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Départ. 



1 j E lendemain matin le docteur Lyste* 
Tint de très -bonne heure : après avoir passé 
quelque temps auprès de madame Del vile ; 
Ton» VI. A 
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et avoir donné ses instructions au médecin 
et au chirurgien auxquels il la confiait , il 
prit congé , mais ce ne fut qu'après avoir 
trouvé moyen des entretenir un instant en 
particulier avec Cécile. Il profita de cette 
occasion pour lui recommander de prendre 
soin de sa santé , et de ne pas se laisser 
abattre paçle chagrin. N'allez pas iraagir er, 
lui dit-il , que parce que je suis l'ami de la 
famille Delrile, je ne rende pas justice à 
votre mérite, ou que jem^aveugle sur ses 
faiblesses et ses travers. J'en suis Bien éloi- 
gné ; niais pourquoi y aurait-il quelque 
chose de commun entr'elléetvous?Qu J el!eV 
garde ses préjugés qui , quoique différents, 
ne sout pas plus ridicules que ceux de leurs ' 
voisins 5 et vous, conservez vos perfections, 
sachez en tirer tout le bonheur qu'elles 
sont*capahles de vous procurer. Les gens 
trop sensibles se rendent souvent très à 
plaiudre, en se persuadant qu'il n'est pour 
eux qu'une seule manière d'être heureux ; 
tandis que s'ils voulaient se donner la 
peine de les cherche? , ils en trouveraient 
cinquante qui leur réussiraient aussi bien. 
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Je crois que vous avez raison , répondit 
Cécile , et je vous remercie de l'avis ; je fe- 
rai mon possible pour adopter votre sys- 
tème. Vous êtes spirituelle et chawnante , 
dit le docteur; et quand M. Mortimer trou- 
verait une belle princesse , descendue en 
droite ligne d'Egbert premier , je l'estime- 
rais moins heureux que s'il obtenait v,otre 
main. Néanmoins , tout bien considéré , le 
vieux Delvile a droit de chercher à se satis- 
faire à sa manière ; et après l'avoir bien 
blâmé , nous verrons peut - ctre que. 
ce qui nous y a engagés n'a été. que la diffé- 
rence qui se rencontre entre sa façon de 
penser et la nôtre. 

Rien n'est plus vrai , repartit Cécile y 
Mais voudriez-vous me permettre de vous 
faire encore une question ?.. Pourriez- vous 
me dire de qui , comment , et quand est 
arrivé l'avis qui a-causé tou* cet accident?... 
Elle hésita ; mais le docteur ayant facile- 
ment saisi son idée , lui répondit : je n'ai 
point su continent ils étaient parvenus à 
s'en instruire , parce que je n'ai jamais cru 
qu'il valût la peine de m'en informer, puis- 
A 2 
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que cette affaire était si généralement con- 
nue , que je ne rencontrais personne qui 
parût l'ignorer. 

Ces dernières paroles furent accablantes 
pour Cécile : ce que le docteur ayant ap- 
perçu ,il chercha de nouveau à la consoler. 
Que le bruit s'en soit répandu , dit-il , 
c'est un accident auquel il n'y a plus de re- 
mède , par conséquent il est inutile d'y 
penser : tout- le monde conviendra que) 
rotre choix mutuel fait honneur à l'un et 
-à l'au tre,et personne ne saurait avoir hou ta 
de vous remplacer l'un et l'autre , lorsque 
le cours ordinaire des choses de cette vie 
tous engagera , ainsi que M. Mortimer , à 
jeter les yeux sur quelqu'autre. Il a pris la 
résolution sage et prudente d'aller voyager 
et de ne revenir dans sa patrie que lorsqu'il 
•era plus maître de lui. Quant à vous , ma 
bonne jeûne demoiselle , après avoir donne 
les preni iers moments à votre douleur , je ne 
rois plus rien qui puisse troubler votre féli- 
cité Tout l'univers est à votre disposition ; 
vous avez de la jeunesse , de l'esprit , de la 
fortune , de la beauté ; et vous êtes indé- 
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pendante ; ôtez donc de votre esprit cette 
malheureuse affaire, et souvenez-vous qu'à 
l'exception de cette famille, il ne s'en trou- 
verait peut-être pas une seconde dans tout 
le royaume , qui ne fut très-flattée de s'al- 
lier avec vous. Il prit ensuite affectueuse- 
ment congé d'elle , et monta dans sa voi- 
ture. 

Quoique Cécile eût .dès le commence- 
ment fort bien remarqué la facilité et l'es- 
prit philosophique qu'on apporte ordinai- 
rement toutes les fois qu'il est question 
d'argumenter sur les calamités , et de mo- 
raliser sur Tin conduite des autres , elle eut 
pourtant la bontfe foi et le bon sens de voir 
que ce qu'il lui avait dit n'était point dé- 
nué de raison ; et elle résolut d<£ faire lé 
meilleur usage qu'il lui serait possible des v 
motifs de consolation qu'il venait de lui 
présenter. 

Pendant le cours de la semaine suivante, 
elle se dévoua toute entière au service de 
madame Delvile , qui se montrait de plus 
en plus sensible à son empressement. Cette 
semaine expirée, le docteur Lyster consen- 
A3 
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tlt à revenir à JBury pour en repartir avec 
jnadameDelvileet l'accompagner àBristol. 
Eh bien , »Vcria-t-il , profitant de la pre- 
mière occasion pour tirer Cécile à l'écart , 
comment vous trouvez-vous ? Avez-vous , 
ainsi que vous me l'aviez promis , cherché 
à vous approprier mon système ? Oui, sans 
doute , repartit-elle -, je me flatte même 
d'avoir fait quelques progrès à cet égard. 
Vous ô»es une charmante personne, reprit- 
il , et bien extraordinaire ; sur mon hon- 
neur, je plains de tout mon cœur le pauvre 
Mortimrr. C'est un jeune homme de mé- 
rite , qui pense noblement , et qui-se con- 
duit avec un courage et une prudence 
admirables. Il aurait remué ciel et terre , 
s'il avait cru pouvoir vous obtenir ; mais 
voyant qu'il ne saurait s'en ilatter , il *e 
soumet avec grandeur d'âme à sa destinée. 
Les yeux de Cécile s'animèrent à ce dis- 
cours, t Oui, répondit-elle, on a dit de- 
puis long- temps que c'était l'incertitude 
ïqui faisait notre malheur j... car c'est alors 
que les passions ont tout pouvoir et que 
lu raison n'en a plut , mai* lorsqu les maux 
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sont sans remède , et que nous n'avons plus 
la ressource de nous abuser par des chimè- 
res, nous trouvons dans la nécessité et dans 
la philosophie les consolations dont nous 
avons besoin , et insensiblement nous 
croyons n'avoir fait que suivre notre pen- 
chant. Mais il me semble , dit-il , que vous 
avez bien approfondi cette matière ; je nfr 
veux pourtant* pas que vous vous livriez 
trop à des réflexions aussi sérieuses ; elles 
sont en général très-opposées au bonheur: 
je voudrais , autant que vous le pourrez 
convenablement \ que vous les évitassiez. 
Promenez- vous , et cherchez à vous dis- 
traire : c'est ce que vous pourrez faire de 
mieux. Tout l'art de se rendre heureux dans 
ce monde , me paraît consister uniquement 
dans ceci 5 que ceux qui ont du loisir sa- 
chent s'occuper , et que ceux qui ont des 
occupations sachent se procurer du loisir. 
Il lui apprit ensuite que le père de Del vile 
était beaucoup mieux , et ne gardait, plus la 
chambre ; qu'il avait eu le plaisir d'être té- 
moin de sa réconciliation avec son fils, dont 
il était plus' enchanté et plus vain qu'aucun 



dby Google 



8 C * c i l i à. 

père ne le fut jamais. Ne pensez pourtant 
plus à lui , ma chère demoiselle , contiuua- 
t- il, car l'affaire me parait tout-à-fait déses- 
pérée. Il faut que vous me pardonniez d'avoir 
été un peu trop officieux; je vous avoue 
que je n ai pu m'e m pêcher «le proposer à ce 
vieillard uu expédient de mon invention ; 
j'avais imaginé uù tempérament. En véri- 
té , mon projet était assez sensé. Il est vrai 
que quand les gens sont une fois prévenus, 
tous les raisonnements deviènent inutiles* 
Je proposais que l'un et l'autre renonçant 
à vos noms , puisqu'ils ont tant de peine à 
s'accorder ensemble , vous en adoptassiez 
un troisième , qui serait un titre ; mais M. 
Delvile m'a déclaré en colère que , quoi- 
qu'un pareil expédient pût convenir au 
pauvre mylord Ernolf , dont la pairie était 
récente, jamais il ne consentirait que ses 
nobles aïeux vissent un de leurs descen- 
dants abandonner celui que tant de siècles 
• avaient rendu illustre. Son fils Mortimer, 
a-t-il ajouté , devait nécessairement héri- 
ter du titre de son grand-père , son oncle 
étant âgé et non marié 5 que , supposé 
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même que cela n'arrivât pas , il préférerait 
dé lui voir mendier son pain plutôt que de 
renoncer à , sa plus chère espérance , qui 
était que le nom de Del vile-, de mylord 
Del vile , se perpétuât de génération en gé^ 
nératîon sans interruption et sans tache. 

Je suis fâchée , dit Cécile, que vous aye» 
fait une pareille proposition : je vous prie 
très-sérieusement de ne jamais penser à la 
renouveler. — Fort bien , fort bien , repar- 
tit-il ; je ne voudrais pour rien au monde 
vous faire de la peine ; mais qui aurait pu 
supposer que cet expédient eût déplu ? M. 
Mortimer , ajouta- t-il , doit venir au-de- 
devant de nous à ***. Il m'a déclaré que 
rien au monde ne serait capable de renga- 
ger à reparaître ici , où il luj serait impos- 
sible de soutenir une épreuve pareille à 
celle de la semaine passée. 

Le carosse se trouva prêt , et madame 
Delvile le fut bientôt aussi. Cécile s'appro- 
cha pour prendre congé d'elle ; mais le 
docteur qui la suivait lui dit : point de dis- 
cours, point de remerciements! point de 
compliment* dteucune espèce ! J'emmène- 
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rai ma malade sans permettre un seul mot, 
et je veux bien me rendre responsable de 
son peu de politesse , je consens qu'on 
s'en prène à moi. 

Cécile voulut alors se retirer ; mais ma- 
dame Delvile lui tendit les bras , disant : je 
me soumettrai volontiers , docteur , à tout 
ce que vous pourrei exiger de moi ; mais 
dussé-je mourir en prononçant ces mots , 
je ne saurais quitter cette incomparable 
fille , sans l'avoir assurée combien elle 
m'est chère , combien je l'estime , et com^ 
. bien je suis reconnaissante. Elle l'em- 
fcrassa et s'avança vers la porte. Cécile, 
au signe que lui fit le docteur , sabstint 
de la suivre. 

Voilà "donc , s'écria-t-elle , lorsqu'ils 
furent partis , à quoi aboutissent mes liai- 
sons avec cette famille , qu'il semble que 
je n'ai connue que pour avoir une nouvelle 
preuve de l'insuffisance de là fortune pour 
le bonheur. Qui ne regarderait celle dont 
je jouis comme propre à assurer ma félici- 
té ?.. . C'est ainsi que, par des réflexions 
tristes et philosophiques sur les misères 
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dont cette vie est semée , elle cherchait à 
adoucir l'amertume de ses chagrins , et à 
calmer l'agitation de son cœur oppressé. 

Le lendemain- lui procura un peu de 
consolation. Madamç&harlton , à peu près 
rétablie, fut en état de descendre, et Cé- 
cile eut du moinsMa satisfaction de voir se 
terminer heureusement une maladie dont 
elle avait cru être la cause. Elle Pavait 
soignée avec tout le soin possible,et j'effor- 
çait de paraître satisfaite , espérant qu'en 
continuant de prendre sur soi, cette appa- 
rence se changerait bientôt en réalité. Ma- 
dame Charlton se retira de bonne heure , et 
Cécile, la suivit dans sa chambre. Tandis 
qu elles étaient ensemble , on vint l'a- 
vertir que M. Monckton était dans la 
salle. • 

L'esprit occupé des tristes événements 
qui s'étaient succédés depuis leur sépara- 
tion , et craignant ses questions relative- 
ment aux disgrâces qu'il lui avait presque 
•prédites, elle entendit avec peine qu'onl'an- 
nonçait,et alla lerecevoiravec beaucoup de 
confusion: tout la manifestait; ilentrioin- 
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pliait -en secret ; sa douleur mal déguisé* 
assurait le suocfcs de ses desseins. Cécile se 
h à ta , dès qu'elle fut entrée , de lui parler 
des sommes qu'elle lui devait , et lui fit des 
excuses de ne les avoir pas payées au mo- 
ment où elle avait atteint sa majorité. Il ne 
tavai^, que trop la manière dont elle avait 
employé son temps , et il l'assura que ce 
délai ne lui avait fait aucun tort, qu'il n'é- 
tait nullement pressé. 

Ce préambule le conduisît naturelle- 
ment à s'informer de l'état actuel de ses af- 
faires. Incapable d'entrer dans des explica- 
tions <^ui ne pouvaient que lui attirer de 
nouvelles mortifications , elle l'arrêta. 
N'exigez de moi , je vous prie monsieur , 
aucun détail de ce qui s'est passé.... L'évé- 
nement m'a causé des chagrins qui doivent 
me mettre à.couvert des censures et des re- 
proches.... Jooonvieus de la justesse et de 
la prudence de vos conseils ; j'avoue et je 
sens mou erreur : mais i'affare est absolu- 
ment finie , et la malheureuse alliance que 
j'étais prête à former est rompue pour tou- 
jours. C'en. fut assez pour Monckton , qui, 

aprèa 
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après cette assurance , n'eut pas besoin do 
grands efforts pour réprimer sa curiosité j 
il ne se fit plus presser pour changer de 
conversation , et la soutint avec adresse 
tt. avec gaieté. Il lui parla de madone Charl- 
ton,pour laquelle il n'avait pas la moindre 
considération ; il l'entretint de madame 
Harrel, dont l'existence lui é! ait tout-à-fait 
indifférente, et de leurs connaissances do 
la province , parmi lesquelles il ne s'en 
trouvait aucune qui l'intéressât : mais set 
espérances qui commençaient à renaître, 
lui rendaient tout sujet de discours égale* 
*ieut agréable. Il se trouvait allégé d'un 
poids qui Pavait accablé j l'objet de ses 
poursuites se trouvait encore à sa disposi- 
tion. Le ri. al entre les mains duquel il Pà^ 
vait vue livrée , n'était plus « redouter. Une 
pareille résolutîou lui présentait une pers- 
pective plus flatteuse que jamais. Eu quit- 
tant la maison de Cécile , il 5e considérait 
avec complaisance comme ayant surmonté 
tous les obstacles ç^ui s'opposaient à ses 
projets. . . . 

Tome V& M 
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CHAPITRE IX. 

Récit. 

\J st. semaine s'écoula , pendant laquelle 
Cécile , quoique mélancolique , évita ave© 
loin la solitude qui aurait pu entretenir 
ion atïlictiou. Elle ne prononçait jamais 1* 
nom de Delvile ; elle avait prié madame 
Charltoiî de ne lui en point parler; ell*- 
appela à son aide tout ce que le docteur 
Lyster lui avait appris de la fermeté de 
ton amant , inspirée par la noble ému- 
lation de l'imiter . 

Cette semaine , où elle avait éprouvé 
les plus rudes combats, venait de .finir, 
lorsqu'elle reçut par la poste la lettre 
suivantt da raa<kme Delvile. 
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A Miss Beverley. 

Bristol , le 21 Octobre. 

« J'espère que ma jeune et tendre amie 
» ne sera pas fâchée d'apprendre mon heu- 
» reuse arrivée dans cette ville. Pour moi, 
» aucune nouvelle ne saurait m'ètre plus 
» agréable que celle qui ni 'instruira de 
» sa bonne santé et de sa prospérité. Je 
» ne prétends pas pour cela lui demander 
* une réponse ; je m'en remettrai au ha- 
3 sard pour en être informée j et je ne lui 
9 écris actuellement que pour lui dir« 
» que je ne lui écrirai plus. 

» Ce que je vous doij est au-dessus de 
» tout remerciement , et ce que je pense 
» de vous est au-dessus de toute expres- 
» sion. Ne me souhaitez donc point de 
» mal , quoique j'aye paru le mériter 5 je 
» suis désespérée de la tyrannie dont j'ai 
» été forcée de faire usage à votre égard. 

» Mon admirable Cécile, je vais vous 
» dire adieu pour long-temps: vous n« 

B 2 
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» serez plus tourmentée d'une corretpon- 
» dauce inutile , qui ne servirait qu'à 
» rappeler des souvenirs pénibles , ou à 
» renouveler des regrets encore plus cui- 
m sauts. Je ne cesserai d'adresser des prières. 
9 fer * en les au ciel pour votre bonheur, 
9 auquel rien n'est plus propre à contrï- 
» buer quo l'empire que vous avez sa- 
» gement et constamment conservé sur 
» vos passions. Je l'ai souvent admiré , 
» maii jamais avec autant d'attention que 
» daus cette circonstance critique , où ma 
» sauté a été la victime de mouvements 
9 trop prompts et trop violents que je 
9 n'ai pas eu la forco de réprimer. 

» Ne me répondez point ; toutes les 
9 preuves que vous pourriez encore ms 
9 donner de la noblesse de vos sentiments, 
9 seraient pour moi de nouvelles blés» 
9 sures. Oubliez-nous donc tout à fait.... 
9 Hélas ! vous ne nous avez connus que 

9 pour votre malheur Oubliez-aous , 

9 chère et inestimable Cécile ; cela n'era» 
• péchera pas que la reconnaissance ne 
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» grave profondément votresouvenir dans 
» mon cœur. 

AUGUSTA DeLVILS. 

La philosophie dont Cécile s'était ar- 
mée , et sa résignation apparente ne purent 
tenir contre cette lettre; elle versa un 
torrent de larmes. En renonçant à Del- 
vile , elle sentait qu'il convenait de ne 
plus le voir : «lie était convaincue que 
parler» de lui serait une folie , une im- 
prudence; mais qu'on lui dît que par la 
suite ils devaient mutuellement ignorer 
leur existence.... elle voyait eu cela un« 
eruauté inconcevable. 

Ce premier moment donné à sa dou- 
leur , fut court , et bientôt interrompu. 
On vint Jui dire qu'un étranger la de- 
mandait j n'ayant aucune envie de se 
montrer , elle le fît prier de se nom- 
mer , et d'avoir ,Ja complaisance de re- 
venir dans un autre moment. Sa femme- 
de-chambre vint de nouveau lui rapporter 
sa réponse, et lui dire qu'il l'avait assurée, 
que son nom lui était inconnu , et qu'à 
'B5 



dby Google 



i8 6 il o i i i i. 

moins qu'elle n'eût des affaires do la plus 
grande importance , il souhaiterait extrê- 
mement de lui parler. Elle serra sa lettre , 
et descendit dans la salle, où , à son grand 
étonnement , elle apperçut M. Albany. 
Je ne m'attendais guères , monsieur , lui 
dit-elle , au plaisir de vous voir. Au plai- 
sir ! répéta-t-il ; ma présence peut-elle 

vous en causer ? Quel étrange abus 

des mots ? Pourquoi se jouer des termes 
de cette manière ? Le langage ne sert- 
il donc qu'à offenser les oreilles par des 
faussetés? Le don de la parole ne nous 
aurait-il été accdrdé que pour perverti» 
l'usage de la raison? Je ne saurais vous 
causer aucun plaisir ; je n'ai plus la- fa- 
culté d'eu procurer à personne : vous ne 
sauriez m'en donner.... le monde entier 
ne pourrait vous en fournir les moyens. 
Eh bien , monsieur , lui répondit Cécile 
quj n'avait pas la force de le contredire , 
je ne chercherai point à excuser cette 
expression. Ce dont je peux vous assurer 
avec vérité , c'est que je suis du moins 
aussi aise de vous voir à présent , que je 
pourrais l'être de la présence de la per- 
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tonne qui me serait le plus agréable. Vos 
yeux, s'écria- t-il^ sont rouges ; votre 

voix est tremblante Jeune, riche, et 

faite pour plaire , ayant le monde à vos 
pieds , ce monde que vous ne connaissez 
encore qu'imparfaitement , et dont vous 
n'avez point éprouvé la fausseté Au- 
riez- vous trouvé moyen de hâter le mo- 
ment de k douleur ? Comment vous y 
êtes-vous prise pour ouvrir la boite qui 
renferme les misères humaines ? Précipi- 
tation fatale et précoce '.Une fois ouverte, 
elle ne peut plus se refermer , et les 
maux qu'elle contenait ne vous quitteront 
plus qu'au terme de votre carrière. Hélas ! 
répondit Cécile , ce que vous m'annoncez 
est bien cruel , et n'en est pas moins vrai. 
Pourquoi , reprit-il , vous êtes-vous 
approchée de la source fatale ? Elle no 
s'est sûrement pas approchée de vous. 
Ce n'e3t point le mal qui cherche l'hom- 
me ; mais c'est l'homme qui cherche le 
mal. Il se promène au soleil , le nuage ne 
l'arrête point j il poursuit sa course, 
tandis qu'il aurait pu éviter Forage dont 
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il avait apperçu les avant-coureurs > et 
qui Huit par éclater *ur sa té'è Surpris p 
épomanté , il *e repeut de sa témérité ; 
il crie , i! appelé dfl secours j il est alors 
trop tard ; il fuit , l'éclair et le tonuerra 
le poursuivent. Telle eit la présoraptio» 
de l'homme ! Et loi , simple et aveugla- 
colombe, aurai .-tu suivi la route ordi- 
naire, sans faire attention que ta carrier» 
était trop précipitée pour te condu re au 
port , sans t'appercevoir que tu risquais 
ta tranquillité , cette compagne de ta 
première jeunesse , que tu n'as connue 
que par hasard . et lorsque tu y pensais 
le moins. Si tu l'avais .réellement perdu© , 
tu espérerais vainement de la recouvrer. 
Dans l'état de faiblesse où Cécile Se 
trouvait , cette attaque éîait trop fur te 
pour elle , et les larmes qu'elle avait 
jusqu'alors eu peine à retenir, coulèrent 
de nouveau. Ce que vous dites ir'cst que 
. trop vrai , lui répondit-elle , je l'ai perdu» 
pour toujours. Pauvre malheureuse ! re- 
prit il, sa figure Radoucissant peu-à-peu , 
1 n'exprimaut plus que la pitié j «i 
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jeune ai innocente Il est cruel 

Et ne t'aurait-on rien laissé ? pas la 
moindre espérance ? Abuser , abuser in- 
humainement de cette ingénuité primitive 
qui n'est point encore totalement effacée! 
Cécile pleura sans répondre. Ne permet* 
pas, dit-il , que ma compassion s'épuise 
pour rien , elle n'est point affectée chez 
moi j dis-moi donc si tu en es digne, oU 
si tes maux sont imaginaires et ta douleur 
feinte. Feinte! répéta-t-elle grand dieu!.. 
Réponds donc à mes questions ; elles te 
feront connaître las seules infortunes qui 
peuvent la rendre excusable. Dis-moi si 
la mort t'aurait enlevé ton plus cher 
ami ? Non. Aurais-tu dissipé ta fortune 
par tes extravagances , et te serais-tu 
mise pour la suite hors d'état de secourir 
les malheureux ? Non ; je me flatte qu'il 
m'en reste encore la volonté et le pou- 
voir. En ce cas , tu es trop heureuse ! Te 
serais-tu. souillée de quelque crime-, et ta 
conscience en serait- elle chargée? Se- 
rais-tu en Droie aux remords vendeurs ? 
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— Non , non , grâces au ciel , tous «ot 

maux me/sont absolument étrangers. 

Sa figure reprit alors sa première aus- 
térité , et il lui dit du ton le plus sévère : 
d'où viènent donc ces larmes ? et quel 
"fcat ce caprice que tu décores du nom 
d'affliction ? . . . . Etrange effet de Piudo— 
lence et du luxe ! murmures indiscrets do 
l'iugrate opulence ! Oh, si tu avais éprouvé 
une partie de ce que j'ai souffert ! Ah ! 
dit Cécile , il faudrait que vos souffrances 
eussent été bien violentes pour que les 
miennes v en comparaison , méritassent 
d'être traitées de caprice. Caprice! répé- 
ta-t-il «"comparée à la mienne , ton infor- 
tuue est une jouissance , uii excès de 
plaisir. Tu n'as point dissipé ton héritage 
par de folles prodigalités ; tes remords 
ne t'ont poinl interdit toute espèce de 
félicité ; et la tombe ne renferme point 
encore l'objet le plus cher à ton cœur. 
Je me flatte % répoudit Cécile , que les 
maux que vous avez éprouvés ne sont 
point de ce genre , et qu'il est encore 
possible d'y remédier ? — Je les ai tous 
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ressentis Je les ai supportés , 'je 

les supporterai tant que je vivrai , et 
peut-être encore après que je n'exis- 
terai plus. Bon dieu ! s'écria Cécile en 
frémissant , combien ce monde est per- - 
vers et rempli de misères ! — Etcepen-, 
daiit tu oses te plaindre , s'écria - t - il r 
quoique tu possèdes le plus grand de 
tous les biens , l'innocence l Tu mur- 
mures , quoique le crime te soit inconnu. 
Si. ce n'est point lui qui cause tes mal-» 
Jieurs , ne t'embarrasse pas du reste , et 
lois plus que contente de ton sort ! Ah ! 
«'écria-t-elle en soupirant profondément , 
qui est-ce qui pourrait m'apprendre à 
goûter ce contentement qu^ tout semble 
m'interdire ? Moi , réplîqua-f-il , je te 
l'apprendrai j car je veux te faire le récit 
de ma triste histojxc. Alors tu connaîtrai 
combien ton sort est 'plus heureux que 
le mien. 

Oh non , il n'est guères possible. Ce- 
pendant , »i vous voulez me confier les 
particularités de votre vie , je serai bien 
aise de les entendre , et je voui aurai 
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obligaf îon de me le«» avoir communiquées. 
Malgré tout ce qu'il m'en coûtera et tout 
ce que j'aurai à souffrir, reprit-il, je 
▼ai? te satisfaire : ce sera le moyen de 
diisipcr ton atîliction imaginaire ; je vais 
r'ouvrir toutes mes blessures ; et renou- 
veler ma honte. Non , s'écria Cécile avec 
précipitation , je refuse de rous entendre, 
•i ce récit doit vous être si pénible. 

Ta pitié et ton humanité sont avec moi 
toutà-i'ait inutiles, dit-il, puisqu'il n'y 
a que les remord» qui puissent me pro- 
curer quelque consolation. Je veux donc 
te raconter mes crimes , pour que tu 
puisses sentir toute ta félicité , afin que 
tu saches qu'elle consiste uniquement 
dans l'innocence ; de peur que , ne con- 
iiais<a;it pas tout le prix de celle-ci , tu 
la perd uses faute de l'estimer ce qu'elle 
▼tut. Ecoute. donc , et tu sauras ce que 
c'est qnc le malheur. 

Il n'y a que le crime qui puisse noui 
rendre vraiment malheureux , et c'est lui 
qui a causé tous les maux de ma vie ; 
c'est par lui que je souffrirai éternelle- 
ment. 
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ment. Cécile aurait voulu lui épargne* 
cette mortification j mais il refusa de 
profiter de-cette condescendance ; et com- 
me il y avait long-temps qu'elle desirait 
de savoir quelque chose de son histoire , 
et de connaître les motifs de sa conduite 
extraordinaire, elle Pécouta très attenti- 
yenient. 

Je ne parlerai point de ma famille , dit- 
il ; l'exactitude historique est ici fort peu 
nécessaire, et ne fait rien à notre but. 

Je suis né en Amérique , d'où l'on me 
fit passer debonneheure en Europe, pour 
y être instruit. Pendant que j'étais encore 
à Punirersité , je vis , j'adorai et je re- 
cherchai une charmante personne qui 
était à peine dans sou printemps ; jamais 
cœur plus tendre n'éprouva traitement 
plus indigne. Elle était pauvre et sans 
appui , fille d'un simple paysan , sans 
expérience , sans prétentions , le modèle 
de l'innocence. Elle n'avait que quinze 
ans , et son cœur fat une conquête facile; 
cependant , une fois à moi , rien ne lut 
plus capable de la tenter. Elie fut en butte 
à toutes les ruses auxquelles on a recours 
Xoma VI. C 



dby Google 



a6 C i e i i i a, 

pour séduire les personnes de son sexe 
la flatterie , les présents , les prières , tout 
fut employé inutilement : elje était toute 
à moi , et avec une bonne foi si tou- 
chante, que je résolus, malgré toutes les 
objections possibles , de l'épouser. 

La mort subite de- mon père m'obligea 
de partir promptement pour la Jamaïque. 
Je redoutai d'abandonner ce précieux 
trésor sans protection ; cependant 1* 
décence ne me permettait ni de me 
marier , ni de l'emmener avec moi. Je lui 
engageai ma foi , je lui promis de venir 
la rejoindre aussi- tôt que j'aurais arrangé 
mes affaires , et je chargeai -un de mes 
intimes amis de veiller sur sa conduite en 

mon absence. La laisser était une folie 

me fier à un homme en était une autre... 
O raoe maudite ! à quel point depuis lor« 
le genre humain m'est devenu odieux t 
J'ai détesté la lumière du soleil; j'ai fui 
lé commerce de mes semblables ; la voix 
de l'homme m'a été insupportable ; j'ai 
abhorré sa vue.....' Mais c'est moi-même 
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que je devais abhorrer encore plus que 
tout le reste. 

Lorsque j'eus recueilli ma fortune , 
enivré de mpn opulence , j'oubliai cette 
jeune plante ; je me livrai tout entier à 
la débauche , au vice , et l'abandonnai 
sans secours à sa malheureuse destinée. 
Les excès succédaient aux excès jusqu'au 
moment. où la fièvre , suite démon intem- 
pérance , me donna le temps de faire des 
réflexions. Elle fut vengée j ce fut alors 
pour la première foh jque les remords 
devinrent mon partage : son image se 
présenta de nouveau à mon esprit, ranima 
ma passion , et m'inspira le plus vif re- 
pentir. Dès que je fus guéri , je repris 
la route d'Angleterre : au moment de 

mon arrivée, je courus la chercher 

Mais elle était perdue ; personne ne savait 
ce qu'elle étaif devenue. Le malheureux 
à qui je l'avais confiée prélendit en être 
moins informé que personne j cependant, v 
après de longues et pénibles recherches, 
je la découvris dans une chaumière , où 
lui-même l'avait reléguée. Lorsqu'elle 

C 2 
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me vit , elle poussa des cris , et voulut 
fuir. Je l'arrêtai , et lui dis que je renais 
pour m'acquitter fidèlement de ma pro- 
messe eu répouiant..:.. La candeur et 
la probité , quoique dégradées chez elle f 
n'étaient point effacées : elle m'avoua 
qu'elle avait eu le malheur de se laisser 
séduire. J'aurais dû récompenser cette 
preuve étonnante de son ingénuité , de 
sa bonne foi. Ce sacrifice sans exemple 
que lui valuN-il de ma part ? Des malé- 
• dic'ions ! .... Je la chargeai d'injures j 
je l'outrageai par les expressions le* plus 
révoltantes; je lui reprochai jusqu'à son 
aveu ; je lui souhaitai tous les maux 

ima^inablev Elle se prosterna à mes 

pieds , elle me dcma.-tda pardon , me sup- 
plia d'avoir pitié d'elle; elle pleurait 
amère.ueut et je la repoussai cruel- 
lement Il est inutile de vouloir 

vous cacher ma honte. Je la frappai a vetf 

fureyr ,et non content d'un seul 

coup, je redoublai à plusieurs reprises. 
Ah , malheureux barbare et sans pitié ! 
à quel titre pourrais tu te flatter d'obtenir 
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miséricorde ? Une infidèle , mais si tou- 
chante , si jeune , indignement séduite , 
si repentante! 

Dans cette affreuse situation , abandon- 
donnée et sans secours , déchirée par ces 
mains barbares, et insultée par cette langue 
perfide , je la laissai pour chercher le scé- 
lérat qui l'avait perdue. Aussi lâche que 
traître, il eut soin de se cacher. Me repen- 
tant alors de ma fureur , je me hâtai de re- 
tourner la joindre ; honteux de ma con- 
duite , la mémoire des outragée que je lui 
avais fait essuyer m'attendrit ; je me promis 
de les réparer... Tous mes soins furent inu- 
tiles , elle avait disparu ! Effrayée , et re- 
doutant mes mauvais traitements , elle se 
déroba à toutes mes perquisitioiis. J'em- 
ployai vainement deux années entières sans 
succès, négligeant mes affaires, et ne m'oc- 
cupant que de cette recherche. Enfin , je 
crus l'avoir apperçue.... à Londres , seule , 
et parcourant les rues à minuit. ... Je la 
suivis en frémissant... et j'entrai après elle 
dans un de ces infâmes réduits dont cette 
C 3 
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grande tille abonde. l.cs malheureux qui 
l'entouraient faisaient beaucoup de bruit. 
Occupés à boire, ih ne 'apperçurent point 
de mon arrivée.... Pour «lie . il u'ea fut 
pas de même; à peine me Ait-elle qu'elle 
me reconnut. Nous ne nous purlf*mes 
poiùt j... mais au bout d'un moment 'elle 
s'évanouit. Je ne la secourus point j les 
gens de la maison en prirent s. in , et la fi- 
rent revenir ; et lorsqu'elle ru* en état de 
se soutenir , ih voulurent la faire passer 
dans une autre chambre. Je m'avançai 
pour-lors ; et le désespoir me prêtant de» 
forces, je ïevconîraiprnh à l'abandonner. 
Elle paraissait s'en re ; e v tre à la destinée 
de ce qu'elle deviendrait. 3e ui 'écriai : lais- 
sez-moi vous arraclvjr de t'es lieux abomi-, 
tiables , pour lesquels vom n'êtes point 
faite! Venez et fiez-vc us à rx>i. Je saisis sa 
main,et l'entraînai. lA'e : remblai* ; \ peine 
pouvait-elle faire un pas; ciîe ne consen- 
tait ni ne refusait ; elle ne versait pas un© 
larme , et 41e disait pas un seul mot : sa fi- 
gure présentait 11 :e image frappante de- 
l'effroi , de l'horreur et du trouble. Je la 
conduisis dans une maison de campagne, 
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où nous nous rendîmes Tune et l'autre sans 
ouvrir la bouche une seule fois. Je lui don- 
nai un appartement convenable > et uue 
femmepourlasoigner ;jelui fis fournir tout 
ce dpnt j'imaginai qu'elle pourrait avoir 
besoin. Je continuai moi-même à habiter 
cette maison ; mais-accablé de remords pour 
les crimes où mes mauvais traitements l'a- 
vaient précipitée , il m'était impossible do 
supporter sa vue. 

Au bout de peu de jours , la femme que 
j'avais placée auprès d'elle pour la servir, 
m'assura que la manière dont elle se con- 
duisait devait nécessairement lui causer la 
mort ; qu'elle ne voulait faire usage que de 
pain et d'eau ; qu'elle ne dormait ni ne 
parlait. Alarmé d'un pareil avis , je volai à 
son appartement. La fierté et le ressenti- 
ment firent place à la tendresse et à la 
pitié ; je la priai de se tranquilliser , de 
prendre courage. Tout ce que je pus dire 
fut sans effet , elle continua à garder 
le silence , et ne 4 parut pas même m'en- 
tendre. Je m'humiliai devant elle comme 
aux jours de son innocence ; la sup- 
pliant de prêter l'oreille à *mes discours j 
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j'allai même jusqu'à implorer sa pitiê.Tout 
fut inutile; elle fut également sourde à mes 
exhortations et à mes prières. Je passai des 
heures entières à ses pieds , jurant de ne 
poiut me relever qu'elle ne m'eût parlé.... 
Ce fut sans aucun nie ce* ; elle paraissait 
«ourde , muette , insensible ; ses yeux 
•teints et sans momement annonçaient le 
plus affreux désespoir.... ces yeux qui au- 
trefois ne s'arrêtaient jamais sur moi qu'a- 
vec douceur et avec complaisance.... Elle 
resta constamment assise sur la même 
chaise ; elle ne changea point d'habits ; on 
ne put jamais parvenir à l'engager à se 
coucher. Aux repas elle mangeait un peu 
de pain sec , et précisément ce qu'il en fal- 
lait pour l'empêcher de mourir de faim. 
Comment vous peindre mes alarmes , eu 
voyant que rien n'était capable delà faire 
changer de résolution?.. C'e.t ainsi quelle 
hâta son dernier moment. Lorsqu'elle fut 
près d'expirer , elle m'avoua que , dès 
l'instant qu'elle était entrée dans la mai- 
son , elle avait fait vœu d'y vivre sans par- 
ler : pénitence qu'elle s'était iaipo.éepour 
l'expiation de se3 péchés. Je restai auprès 
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«la son corps que je défendis aussi long- 
temps que mes forces me le permirent ;... 
ce ne fut que lorsqu'elles commencèrent à 
s'épuiser, qu'on parvint à in^en arracher... 
ï'ai entièrement perdu toute idée des trois 
années de mon existence qui ont suivi cette 
affreuse catastrophe. 

Cécile frémit à cet article de sou récit , 
quoiqu'elle en fût peu surprise. Elle avait 
appris qu'il avait été renfermé ; et son imagi* 
nation exaltée , sa singularité, son langage 
emphatique et sa conduite extraordinaire 
lui avaient fait soupçonner depuis long- 
temps que sa raison était altérée 

Xa première chose qui me revint à la mé- 
moiré , continua-t-il , fut ce terrible évé- 
nement ; je m'empressai d'aller visiter son 
tombeau , et ce fut là qu'à son exemple je 
me liai par un vœu solemnel , Quoique 
moins sévère que le sien ; je jurai par ses 
mar.es de ne jamais laisser passer un seul 
jour sans avoir rendu service à quelqu'un 
de mes semblables avant de prendre' la 
nourriture ou le sommeil. J ai pour cet 
effet erré de ville en ville , de la ville à la 
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campagne , et du riche au pauvre. Tentrm 
dans toutes les maisons où l'on veut biea 
m'admettre ; j'exhorteceux qui consentent 
àm'eiftendre, et je fais honte à ceux qui- 
ne le veulent pas. Je cherche les malheu- 
reux par - tout où ils se tiènent cachés. Je 
poursuis les opulents pour leur demander 
leur superflu. J'épie les prodigues daus les 
lieux publics , où je ne craius point de le* 
réprimander au milieu de leurs dissolu- 
tions. Je visite l'infortuné daus sa retraite, 
où je le conseille , et m'efibree de le secou- 
rir. Mes moyens sont peu considérables, 
mes parents , pendant ma détention, 
m'ayatit réduit à une pension modique j 
mais il n'^ a personne nue je n'ose sollici- 
ter , et mon zèle supplée au manque de 
facultés. 

O rie dure , pénitente , laborieuse , fati- 
gante et humiliante l tu es telle que je l'ai 
méritée, et je n'en murmure pas. J'ai'iait 
vœu de m'y soumettre , et je le tiendrai. Le 
seul délassement que je me permets de 
temps eu temps , est celui que me procure 
la musique, à laquelle je suis extrêmement 
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sensible : elle calme et suspend mes cha- 
grins ; elle me ravit , me fait oublier tous 
mes malheurs et les souvenirs même les 
plus pénibles. 

Jeune fille , à présent que tu m'as enten- » 
eu , dis-moi , as-tu raison de t'afiliger ? 
Hélas ! s'écria Cécile , mou sort , com- 
paré aux événements dont vous venez de * 
faire le récit , doit sans doute me paraître 
trop doux. Teprètes-tu si facilement à la 
conviction ? s'écria-t-il avec douceur , ne 
crains-tu point le langage de la .vérité? 
caria vérité et la censure né sont souvent 
qu'une seule et même chose. Non : je 
l'aime , je la recherche ; mais je me trouve 
malheureuse , quelque légère qu'en soit la 
cause. Je voudrais être plus résignée ; et si 
tous pouviez m 'apprendre ce qu'il faudrait 
faire pour y parvenir , j'écouterais attenti- 
vement vos préceptes. 

O toi ! que le monde n'a point encore 
pervertie , s'écria-t-il , je serai toujourt 
empretsé à te donner mes conseils.... C'est 
une satisfaction dont je n'ai pas joui depuis 
long - temps. Combien degeas n'ai - je paa 
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désiré de servir ! Tous jusqu'ici ont rejeté 
mes bons offices ; trop honnête pour le» 
flatter , ils n'ont pas eu le courage de m'ea- 
tendrerincapable par mon crédit de contri- 
buer à la réussite de leurs vues ambitieu- 
ses , ils n'ont pas euiassez de vertu pour me 
souffrir. Tu es la seule que j'ai trouvée 
• assez juste pour, souhaiter de l'être davan- 
tage. Cependant il faut , pour me conten- 
ter , plus que des paroles : je veux des ef- 
fets Il ne suffit pas non plus d'ouvrir volon- 
tiers ta bourse ; il me faut de plus ton 
temps et tes soins ; l'argent distribué par 
' d'au fie* ne sert qu'à soulager ceux qui le 
reçoivent ; pour dissiper et alléger tes 
peines , il faut que tu le donnes toi-même. 
Vous me trouverez toujours , répondit- 
elle , docile à vos leçons , et empressée 
d'apprendre ce que je dois faire pour 
rendre mou existence utile à mes sem- 
blables. 

Heureuse donc , reprit-il , l'heure où je 
suis arrivé dans cette province ! Ce n'était 
pourtant pas vous que j'y venais chercher, 
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feaîs bien l'infortuné et inconstant BelBed. 
Ce jeune homme avec de l'esprit ne cesse 
de «'égarer. Quelle leçon pour ceux qui se 
Vantent de leurs talents e h en font vanilé! 
Où peut-il être actuellement , monsieur ? 
Labourant par choix at ec ceux qui ne la- 
bourent que par nécessité : tels sont les 
humains en général; mécontents, pervers 
«tvol.iges, quoiquetous n'ayent pas le cou- 
rage de se montrer tek ; et il en est peu 
qui , comme Belfied , méritent, lorsqu'ils 
le font, qu'on daigne s'en appercevoir. Il 
m'a dit qu'il était heureux. J'étais bien per- 
•uade qae cela ne pouvait pas être ; mais 
cette occupation ne nuit à personne , et je 
ne lui en ai fait aucun reproche. J'ai oui 
parler de vous dans le voisi iar^?,et Ton no 
vous a jamais nommée sans éloges ; je suis 
Tenu voir si vous les méritira ; je vous ai 
\ tu© , et je m'en retourne satisfait. En ce 
cas vous êtes peu difficile ; car ce que jai 
fait jusqu'à présent ue mérite guères de 
louanges. Par où faut-il coin me-icer à m'ao 
^uitter de la tache que vous me prescrivez, 
Tome VI, D 
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et qui peut seule me procurer les consola- 
tions dont j'ai besoin ? Nous travaillerons , 
s'écria-t-il , conjointement , jusqu'à ce 
qu'il ne vous reste plus de sujets d'aflliction : 
les bénédictions des orphelins , les prières 
de l'enfance seront pour vos blessures un- 
baume salutaire : elles dissiperont vos cha- 
grins , transformeront votre tristesse eu 
joie , et vos plaintes en actions de grâces. 
Nous irons dans leurs chaumières exposées 
à tous les vents , et nous les ferons réparer ; 
nous les mettrons à l'abri de la rigueur des 
saisons ; nous les préserverons par de bons 
vêtements , des horreurs des frimais , et 
nous appaiseronsleur faim : au lieu des cris 
des malheureux , on n'entendra plus que 
des cantiques et des chants d'allégresse j 
votre cœur sera consolé , et le mien revi- 
vra.... où vais- je m'égarer ? Et taudis que 
je perds le temps en paroles , qui sait si 
quelque misérable ne périt pas faute de se- 
cours ? . K Adieu : je vole visiter le s -jour de 
la détresse j demain je viendrai vous re- 
joindre , pour qu'il ne soit plus que celui 
i.* la félicité. Cette visite singulière arriva 



dby Google 



Litei VIII. 3<j 

fbrt à propos pour Cécile : elle suspendit et 
adoucit son affliction , par la perspective 
qu'elle lui présenta. Quoique son langage 
et ses conseil* fussent exaltés et extraordi- 
naire* , la morale cependant en était excel- 
lente , et Ton ne pouvait qu'être frappé d« 
leur utilité, ainsi que d$s vues bienfaisantes 
qui les dictaient.Exhortée à comparer sa si- 
tuation à celle de la moitié du genre hu- 
main, elle trouva que la balauce penchait 
encore en sa faveur ; le projet qu'il lui avait 
présenté et les bonnes œuvres qu'il lui avait 
prescrites étaient parfaitement conformes 
à sa manière de penser et à ses inclinations •> 
la charité active à laquelle il l'invitait , 
échauffa ses esprits, et fit renaître des espé- 
rances bien différentes cependant de celles 
qu'elle avait nourries autrefois , et dont 
le peu de succès l'avait tant affligée. Tout 
autre projet qui n'aurait eu pour but 
qu'une félicité mondaine , lui aurait déplu, 
et elle l'aurai t rejette : mais elle se trouvait 
alors dans la situation qu'il fallait pour 
adopter avec empressement tout ce qui 
D % 
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pouvii^ contribuer à ranimer son zèle , sa 
piété, et IVrigager à embrasser tous les 
plans où le devoir et la vertu réunis , en 
flattantson penchant , lui feraient oublier 
•et peines. 
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CHAPITRE X. 

Coup imprévu. 

V^cile passa le reste de la journée à 
s'occuper de sa projets de bienfaisance ; 
elle résolut de suivre son nouvel *t ro- 
manesque mentor par-tout où il voudrait 
la conduire , et de n'épargner ni sa for- 
tune, ni son temps, ni sa peine, à cher- 
cher et a soulager les malheureux. Des 
•fforts qu'elle avait faits pour calmer sa 
. douleur , aucun n'avait réussi aussi effi- 
cacement que ce nouveau projet ; son afflic- 
tion ne l'occupait plus toute entière ; l'es-' 
pérance de faire du bien , et la résolu- 
tion de consacrer son temps au service 
des malheureux , flattaient son cœur, et 

plaisaient à son imagination C J étaît 

pour elle une source pure^de jouissances. 
Elle voulut épargner à madame Charlton 
la lecture de la lettre qui l'avait si fort 
D i 
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affectée; mais elle lui raconta la visite 
d'Albani , et lui, fit plaisir eu lui com- 
muniquant le plan qu'ils avaient formé. 
• Elle se coucha beaucoup moins triste 
qu'elle ne l'avait été jusqu'alors ; mais 
elle fut réveillée par sa femme- de- chambre, 
qui vint lui apprendre que madame Charl- 
ton était morte dans la nujt, sans qu'on 
sût précisément ls moment: une femme- 
dé- chambre , qui couchait près d'elle , 
•'étant approchée de son lit pour s'infor- 
mer de sa santé , l'avait trouvée froide 
et sans mouvement ; d'où Ton conclut 
qu'une apoplexie avait terminé sa carrière. 
L'émotion qu'un événement si subit causa 
à Cécile fut extrême. Elle perdait en ma- 
dame Charlton une amie qu'elle s'était 
accoutumée presque depuis son enfance 
à Considérer comme uneiseconde mère, 
qui l'avait chérie avec la plus vive ten- 
dresse. Ce n'était point- une femme d'un 
esprit transcendant , ou fort instruite ; 
mais elle avait le cœur excellent , et était 
d'un caractère doux et aimable. Cécile la 
connaissait d'aussi loin qu'elle se connais- 
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sait elle-même. Depuis son entrée dans 
le monde, depuis qu'elle avait connu 
eombièn le rôle dont elle' se trouvait 
chargée était difficile, cette digne dame 
avait été la ,seule à qui elle eût ouvert 
«on cœur et confié ses inquiétudes. Quoi- 
que ses conseils ne lui eussent pas été 
fort utiles ,- elle avait toujours été con- 
yaincue de son amitié et du sincère intérêt 
qu'elle prenait à elle -, et tandis que son 
jugement fort supérieur à celui de son 
amie dirigeait sa conduite , elle avait la 
consolation de communiquer ses projets, 
et de confier ses peines à une amie à 
laquelle rien de ce qui la regardait n'était 
' indifférent. 

Elle -ressentit done très-douloureuse- 
ment sa perte , qu'elle ne voyait aucun 
moyen -de remplacer : elle lui parut irré-< 
parable, et elle la pleura amèrement. 

lorsque la première douleur de ce cruel 
événement fut un peu dissipée , elle dé- 
pêcha un exprès à, monsieur Monckton 
pour lui en faire part , et le prier de venir 
la roir le plutôt possible. Il arriva bien- 
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tôt , et elle lui demanda conseil sur le 
parti qu'elle avait à prendre daus cette 
circonstance- Sa maison n'était point en- 
core en état d'être habitée ; elle avait 
négligé de presser les ouvriers , et presque 
oublie' que son intention fût jamais de 
rhanger de demeure. Il fallait pourtant 
absolument qu'elle prît sur le champ un 
parti ; elle ne se trouvait plus chez ma- 
dame Charlton , mais chez ses petites-filles 
qui étaient ses co-héritières , qui lui dé- 
plaisaient l'une et l'autre , et avec les- 
quelles elle n'avait que peu ou point de 
relations. 

Monsieur Monckton , avec la promp- 
titude d'un homme qui fait part d'une 
idée qui lui vient tout-à-coup, lui com- 
muniqua uu projet dont il s'était occupé 
pendant le chemin, qui était delà loger 
chez lui , et de l'engager à y rester jus- 
qu'à ce que tous ses arrangements fussent 
finis. Cécile lui représenta qu'elle se ferait 
un scrupule de surprendre et de déranger 
milady Marguerite; mais sans se donner 
le temps de discuter la yalidité de cette 
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abjection, craignant qu'elle n'en formât 
de nouvelles, il la quitta pour aller en- 
gager ta femme à l'inviter. Cécile n'oit 
voyait pour le moment aucune autre 4 
adopter } tout lui semblait préférable à 
rejoindre madame Harrel. 

Monsieur Monckton revint bientôt avec 
un cqmpliment de «on invention j car 
•a femme , quoiqu'obligée de recevoir tous 
ceux qui lui plaisaient, avait eu soin de 
conserver précieusement le droit de faire 
connaître sa volonté , soit en te taisant 
opiniâtrement , ou en ne disant que ce 
qu'elle savait faire de la peine à son mari. 
Céoile se hâta de prendre congé des de- 
moiselles Charlton , qui , peu touchée* 
de ce qu'elles perdaient, et empressée* 
d'examiner ce qu'elles gagnaient, c'en 
•éparèrent sans regret. Cécile # le cœur 
gros et les yeux pleins de larmes, em- 
prunta pour la dernière fois la voiture 
de sa digne amie, et quittant pour tou- 
jours sa maison , elle prit tristement le 
chemin de celle de monsieur Moncktou. 
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CHAPITRE XI. 

Réflexion. 



M, 



. ilady Marguerite Monckton reçut 
Cécile avec la froideur la plus marquée. 
Celle-ci s'excusa de la liberté qu'elle pre- 
nait de venir loger chez elle; mais voyant 
que cette femme acariâtre ne répondait 
point à ses honnêtetés , elle te retira 
dans l'appartement qu'on lui avait des- 
tiué, se- promettant bien de la voir le 
moins qu'il lui serait possible. Elle se 
trouva alors dans la nécessité absolue de 
'se for ter un nou\eau plan de conduite, 
et de fixer le lieu de sa résidence. Bile 
fit. venir lïconome qui était chargé de 
l'administration de ses biens , pour savoir 
quand il lui serait possible d'habiter sa 
maison, et apprit avec chagrin qu'il fau- 
drait encore deux mois pour finir tous 
les ouvrages commencés. Pour ne pas 
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être si long -temps à charge à railady 
Marguerite , et s'épargner le désagrément 
d'habiter la maison d'une femme à laquelle 
sa présence déplaisait , elle résolut de s© 
mettre en pension à Bury, chez d'hon- 
nêtes gens , et d'employer les deux moi* 
qu'elle devait ^passer hors de chez elle, 
à arranger toutes ses affaires , et à régler 
ses comptes avec ses tuteurâ. Pour *cet 
effet , il était absolument indispensable 
qu'elle se rendit à Londres ; mais avec 
qui , et de quelle façon ? C'est ce qui 
l'embarrassait , et ce qu'elle ne pouvait 
décider-seule : elle communiqua son pro- 
jet à monsieur Monckton , et le pria de 
la conseiller. Il fut enchanté de ce qu'elle 
•'adressait à lui , et de ce qu'elle pensât 
à se mettre en pension à Bury, où il 
pourrait l'observer , et jouir encore mieux 
de sa société que dans sa propre maison ; 
car la vigilance avec laquelle il épiait ses 
démarches était encore fort au-dessous de 
celle avec laquelle milady Marguerite ob- 
servait toutes les siennes. Il chercha pour- 
tant à la dissuader d'aller à Londres ; nris 
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ton empressement à lui rembourser la 
somme considérable qu'elle lui devait, était 
trop fort pour qu'il pût le vaincre. Ella 
était majeure; sa fortune se trouvait à 
sa disposition ; elle avait *peruu madame 
Charlton, et ne dépendait plus d© per- 
sonne. Il ne convenait pas qu'elle eût 
un seul créancier , et qu'on pût lui re- 
procher , en commençant sa nouvelle car- 
rière , une négligence qu'elle avait sou- 
vent blâmée daus les autres. Monsieur 
Konckton lui dit que , pour régler ses 
comptes avec ses tuteurs , il fallait qu'elle 
leur écrivît formellement' pour leur de- 
mander l'état des sommes dépensées pen* ' 
'dant sa minorité , et de leur déclarer 
que son intention , pour l'avenir, était de 
se charger elle-même de l'administration 
de sa fortune. Ce conseil fut suivi sur- 
le-champ , et Cécile consentit à rester 
chez lui jusqu'à ce qu'elle eût reçu leurs 
réponses. Au bout d'une semaine, elles 
arrivèrent j la lettre de monsieur Del- 
yile ne faisait mention que de ce qui 
concernait les- aflàires de sa tutèle j elle 

était 



oogle 



* 

Litre VIIT. 4$ 

était d'un style analogue à sa fierté. Il 
disait que , n'ayant jamais eu son bien 
entre les mains , il n'avait aucun compte 
à rendre; et que, comme il se proposait 
d'aller sous peu de jours à Londres , il 
la verrait un moment en présence de 
monsieur Brigg* , pour qu'elle lui signât 
uife décharge générale , au moyen de la- 
quelle on ne pût plus , par la suite , s'a- 
dresser à lui , ou le rechercher à ce 
sujet. • 

Cécile se plaignit beaucoup de la né- 
cessité qu'il y avait de le voir , et cette 
entrevue lui parut d'arance la chose la 
plus mortifiante qui pût lui arriver. Mon- 
sieur Briggs , quoiqu encore plus laco- 
nique , était pourtant beaucoup plus hon- 
nête. Il lui conseillait de différer à lui 
retirer son argent , l'assurant qu'elle cou- 
rait risque d'être dupée , et qu'elle ferait 
prudemment de le laisser entre se? mains. 
Lorsqu'elle communiqua ces deux lettres 
k monsieur Moncktbn , il ne manqua pas 
de lire celle de monsieur Del vile , avec 
une emphase qui en fit encore mieux sentir 
Tome' VI. X 
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toute lt vanité et l'arrogance. Il y joignit 
de* commentaires de sa façon , qui la ren- 
dirent encore plus humiliante. Cécile n'a- 
prouva ni ne contredit les raisonnements 
çu'ii lui lit à ce sujet , se contentant , 
lorsqu'il eut fini, de lui présenter la se- 
conde , et après l'avoir lue , il parla de 
inoasieur Briggs , comme d'un avare , 
avide du bien d'autrui. Il la prévint des 
dangers auxquels son ignorance des af- 
faires la laissoit en butte ; elle lui avoua 
qu'elle ne savait absolument comment s'y 
prendre , et qu'elle se serait eiHniée trop 
heureuse qu'il eût été sur les lieux., pour 
pouvoir recourir à ses conseils. C'était" 
là précisément ce qu'il attendait^ dès que 
c'était elle qui l'en priait , il n'y avait plua 
lieu de lui soupçonner des vues intéressées* 
U répondit que la situation dans laquelle 
elle se trouvait lui paraissait si critique f 
l'arrangement ou le dérangement total 
de ses affaires en dépendant absolument , 
qu'il tâcherait d'être à Londres en même 
temps qu'elle. Cécile le remercia beau— 
coup de cette attention , et résolut de 
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t'en rapporter à lui pour le placement 
cl la disposition de sa fortune. 

Il vit alors qu'il avait sur l'esprit de 
Cécile tout le crédit dont il avait besoin , 
et que n'ayant pas le moindre soupçon . 
de ses vues , elle était persuadée qu'ellet 
étaient droites et pures ; mais il connais- 
sait trop le monde pour se flatter que 1* 
public en jugeât de même. Voulant donc 
éviter les conjectures que pourraient oc- 
casionner son voyage et son empressement 
à la suivre , il n'avait pas manqué d'en 
prévenir milady Marguerite., et lui en 
avait parlé de manière à lui faire désirer 
d'être de la partie. i 

La demoiselle Bennet , qui était le vil 
instrument de ses différents projets , et 
la méprisable complaisante de sa femme , 
«'était prêtée à réveiller la jalousie de misa 
Marguerite , en l'instruisant secrètement 
de l'intention qu'il avait de se rendre à 
Londres en même temps que Cécile , pour 
arranger ses comptes avec ses tuteurs. 
Elle prétendit qu'elle, avait appris cette 
E a 
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nouvelle par hasard , et qu'elle avait cm 
que «on attachement pour elle ue lui 
permettait pas de ia lui taire , afiu qu'elle 
prit ses mesures pour trader *er les des— 
seins de son mari , et empêcher par sa 
présence qu'il ue se livrât librement à 
tous ses goûts. Les infirmités de milady, 
qui augmentaient tous les jours, rendaient 
ce conseil difficile à suivre j mais la de^ 
mobelte Beonet se conformant aux ins- 
tructions insidieuses qu'on lui donnait, 
employa aupiè* d'elle un motif irrésis- 
tible , eu (ui faisant sentir que monsieur 
Montkton redoutait beaucoup qu'elle 
n'eût envie d'aller aussi à Londres. Il 
n'en fallut pas davantage pour la décider 
à entreprendre cette course j et s'embar- 
rassant fort peu de ce qu'elle en souffrirait 
elle-même , par l'espoir qu'elle avait do 
lui causer de la peine , son infidèle con- 
fidente trouva encore le moyen de l'en- 
gager à inviter Cécile à loger dans sa 
maison de Londres. 

Mon Jour Monckton , pour qui la feinta 
était presque devenue uns nécessité > oon~ 
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naissant toute la malice ^îe sa femme, af- 
fecta de paraître très- déconcerté à cette 
proposition , tandis que Cécile ne croyant 
point qu'il fût nécessaire de pousser la 
complaisance au point de s'imposer une 
pareille gêne, lui fit sur le champ se» 
excuses , et refusa son invitation. Mon- 
sieur Monckton , qui craignait qu'elle 
ne lui échappât , eut grand soin de lui 
représenter qu'elle était encore trop jeun© 
. pour avoir un logement particulier , sans 
être sous la conduite de quelqu'un à 
Londres ; et il trouva moyen , sans pa- 
raît re^en' avoir le dessein , dé lui faire 
entendre qu'en faisant ce voyage , et n'y 
séjournant qu'avec des domestiques , elle 
donnerait lieu de soupçonner que le plan 
et les vues qu'elle se proposait étaient 
absolument différentes de celles qu'elle 
avait d'abord annoncées. Elle sentit très- 
bien qu'il voulait insinuer qu'on imagi- 
nerait qu'elle n'y allait que pour voir 
Delvile ; cette idée prit assez sur son 
esprit pour qu'elle adoptât le parti qui 
plaisait à M. Monckton. Ainsi l'affaire 

£3 
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•'arrangea à la satisfaction de ce fourbe , 
qui possédait mieux que personne l'art 
d'amener les gens à son but , en leur 
laissant l'apparence d'agir par eux-mêineet 
Il partit un jour avant les dames , quoi- 
qu'il eût fort désiré de les accompagner ; 
mais comme il ne lui était jamais arrivé 
de se rendre à Londres dans le même 
carrosse que milady , il ne voulut point 
fournir dans cette occasion à ses voisins 
et à ses domestiques un sujet de réflexions 
et de commentaires. 

Cécile , forcée par cet arrangement de 
ae contenter de la compagnie de milady 
et *fe la demoiselle Bennet , fit un royage 
fort triste et fort désagréable , et ne resta 
que deux jours dans la capitale. Elle avait 
déjà jeté les yeux sur une famille à 
Bury , chez laquelle elle comptait se 
mettre en pension jusqu'à ce, qu'elle pût 
habiter sa propre maison. 

Milady , enchantée de l'idée qu'elle 
avait dérangé les projets de son mari, 
se ressentit à peine de la fatigue d'un 
▼oyage incommode «t peu de ton goût , 
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bien éloignée d'imaginer qu'elle ne faisait 
en cela que favoriser un projet qui le 
flattait , et qu'elle s'acquittait simple 
ment du fêle qu'il lui avoit destiné. 
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CHAPITRE XIL 

Surprise. 

J\ pu jte Cécile fut-elle arrivée , qu'elle 
écrivit à Londres un billet à chacun des** 
tuteurs , pour les prier , si rien ne s'y op- 
posait , de permettre que leur entrevue eût 
lieu le le.) demain. Elle reçut tout de suite 
les deux réponses suivantes. 

JLa présente à Mademoiselle Cécil* , 
Bcverley. 

S Novembre 1779» 

Mus , 

« J'ai reçu la vôtre de même date ; je ne 
» saurais venir demain , je viendrai mer* 
• credi le 10 , et suis , etc. 

Jea.ii B&icgl 
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ï 
À Miss Beverley. 

j> M. Delvile est trop accablé d'affaires 
» importantes , pour donner de rendez- 
» vous a vaut d'avoir mûrement délibéré 
» sur le temps où il peut le fixer. M. Del- 
» vile fera savoir à miss Beverley le mo- 
» ment où il lui sera possible de la voir. 

Place Saint- James 9 
8 Novembre. 

Ces lettres , qui caractérisaient si bien 
ceux qui les avaient écrites , qui dans toute 
autre occasion auraient diverti Cécile, ne 
servirent qu'à la tourmenter. Elle desirait 
fort de s'en retourner ; elle aurait encore 
plus souhaité que sou entrevue avec M. 
Delvile n'eût pas été différée y elle pré- 
voyait que dans ce moment ,*>ù il était ir- 
rité contre elle , il ne manquerait pas de 
pousser la fierté et l'arrogance jusqu'à la 
grossièreté. Souhaitant cepeudtnt n'avoir 
pas besoirç. de les voir séparément , elle au- 
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raif voulu que tes deux tuteurs se fussent 
rencontrés ensemble. et qu'après leur avoir 
parlé, ce qui ne pourrait se terminer alors, 
•e finît ensuite par lettre*., Elle écrivit <le 
nouveau à M. Briggs pour l'informer du 
délai que demandait M. Dalvile ; elle le 
pria de ne point se donner la peine de Te- 
nir qu'elle ne le fit avertir. 

Deux jours s'écoulèrent «ans qu'elle eût 
de leurs nouvelles ; elle les passa presque 
toujours seule. Le troisième , dans la ma- 
tinée, ennuyée de ses tristes et continuelles 
réflexions , ainsi que de l'aspect sombre.de 
la mauvaise humeur de milady , et encore 
plus des bassesses de la demoiselle Bonnet, 
elle se rendit chez son libraire , pour voir 
les nouveaux ouvrages , et choisir , pour 
emporter avec elle eu province , ceux qui 
lui paraîtraient le mériter. En entrant 
dans la boutique , elle trouva le libraire en 
conférence a\ r tc un homme très-mal vêtu , 
et fort enveloppé dans sa redingotte , qui 
paraissait s'entretenir très- sérieusement r 
et qui lui dit , précisément a l'instant où 
elle s'approcha : les conditions me sont 
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très-indifférentes ; car composer n'est 
point un travail pour moi : au contraire , 
j'en ai de tout temps fait mou principal 
tmusemcnf ; en conséquence , ce n'est 
point un vil salaire qui m'engage à choi- 
•ir cette vocation. Ces paroles frappèrent 
Cécile , et elle fut encore plus étonnée du 
son de la voix qui les prononçait ; c'était 
celle de Belfield. Elle s'arrêta tout-à-coup 
pour le fixerv Le libraire l'ayant alors 
apperçue , fut à elle ; et Belfield , se tour~ 
nant pour voir la personne qui les in- 
terrompait , fort interdit en l'&pperce- 
Tant , enfonça son ehapeau sur ses yeux, 
et sortit brusquement. / 

Cécile très - étonnée d'une métamor- 
phose si subite f - et de ce qu'elle avait 
fcritëndu ,• eut lé plus grawd de>ir de 
connaître la situation actuelle de Belfield; 
et après avoir mis quelques livre* à part, 
elle demanda si la personne qui venait" de 
t'en aller . et qu'elle &\ ait reconnue , k 
son discours x pour un auteur , avai! déjà 
publié quelque chose. Non , madame , 
répondit le libraire, ri«n d'un peu ùnpor~ 
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tant ; on sait pourtant qa'îl a donné 
quelques brochure* auxquelles il n'a pas 
mit son nom; et j'imagine que nous ne 
tarderons pas à voir sortir de la presse 
quelqu'ouvrage considérable de sa façon. 
— Il est donc occupé de quelque grande 
entreprise ? — Mais , non , ce n'est pas 
précisément cela. Peut-être à présent 
con^cnt-il d'essayer , et de sonder le 
goût du public par quelque essai , par 
quelque production courteet badine avant 
d'entreprendre un ourrage sérieux.. Ce 
qu'il y a de sûr , c'est qu'il a beaucoup de 
génie, et je suis persuadé qu'il donnera 
quelque chose de très-extraordinaire. 

Cécile ne jugea pas à propos de pousser 
plus loin ses questions : elle se contenta 
lie demander un exemplaire de ce qu'il 
publierait. La Tue de Belheld lui avait 
rappelé l'aimable Henriette , que ses in- 
quiétude* et ses chagrins avaient pour un 
temps effacée de sa mémoire ; elle ne 
s'était occupée que de Delvile , mais Pes- 
time qu'elle avait toujours eue pour 
cette aimable fille , réveilla chez elle le 
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«ïcsïr de cultiver une liaison si long-temps 
négligée ; ses scrupules au sujet de Del- 
TÎle n'existaient plus , et tout l'invitait à 
rechercher le seul plaisir qu'elle pût avoir. 
Elle se rendit dans la rue de Portland ; 
Henriette poussa un cri en la voyant ; 
elle eut peine à contenir sa joie et sa sur- 
prise , et courant à elle , la serra dans 
«es bras avec la plus vive émotion ; et 
tout de suite s'éloignant un peu d'un air 
timide et honteux , elle lui demanda 
numblement pardon de sa hardiesse. En 
■vérité , ma chère miss Beverley , ce n'est 
point manque de respect de ma part ; 
mais j'ai été si aise de vous voir, que je 
me suis un peu oubliée. 

Cécile enchantée d'une réception aussi 
tordiale, l'eut bientôt rassurée par les 
remerciements qu'elle lui fit de penser 
encore à elle , et lui prodigua à son tour 
les plus tendres caresses. Dieu nous soit 
•iv- aide , mademoiselle ! s'écria madame 
Belfield. Henriette, pourquoi tourmentez- 
tous ainsi mademoiselle ? Je ne vous avais 
jamais vue agir de cette manière. Miss 
Tome VI. F 
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Beverley , madame , répondit sa fille» 
a la bonté de ne pardonner ; et j'ai été 
si surprise de la voir , qu'à peine ai-j« 
su ce que je fanais. 

Mademoiselle , dit madame Belfield t 
tous avez eu , du moins je le suppose , 
des nouvelles de mon fils ? U a disparu , 
et est allé personne ne sait où ! 11 a quitté 
la maison de ce seigneur , où il ne tenait 
qu'à lui d'être heureux comme un roi , 
et il erre dans le monde et sur la surface 
de la terre, sans qu'un sache pourquoi! 
Réellement , dit Cécile qui , l'a}'ant ren- 
contré à Londres , en avait couelu qu'il 
était venu rejoindre se* pareats ; et ne 
vous a-t-il point informée du lieu qu'il 
habitait ? Nou , mademoiselle , non , 
s'écria madame Belfield ; il ne m'a pas 
seulement dit où il allait , , et il m'a 
caché, soigneusement son dessein ; car 
s'il m'en avait dit un mot , je serais encore 
capable de ne pas avaler une seule tasse 
de thé d'un an entier , qu'il ne fut rentré 
chez ce mylord, qui selon moi, n'a pas 
son pareil dans les trois royaumes i il a 
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envoyé ïei vingt fois pour savoir de «os 

nouvelles : ce qui m'étonne d'autant moins, 
que j'ose dire que , tout mylord qu'il est , 
il ne trouvera pat si-tôt quelqu'un qui 
Taille mon fils. 

Je suis fâchée , dit Cécile , de cette 
condnite de sa part ; mais je suis persua- ' 
dée que vous ne tarderez pas à en rece- 
voir des nouvelles. 

Fatiguée déjà dea propos aussi plats 
qu'indiscrets de madame Belfield, et ne 
voyant pas d'apparence de pouvoir s'en- 
tretenir en particulier aveo Henriette , 
elle se leva pour prendre congé j elle 
s'arrêta un instant dans le corridor pour 
lui demander quand il lui serait possible 
de la trouver seule. Henriette l'assura 
que si elle daignait se donner la peine 
de passer quelque jour dans la matinée, 
elles pourraient se voir plus à leur aise , 
et ajouta : en vérité , je le désire fort ; 
car je suis très-malheureuse , et n'ai per- 
sonne à qui je puisse confier mes chagrins. 
Ah, miss Beverley , vous qui avez tant 
d'amis , et méritez d'eu avoir encore un 

F 2 
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plu* grand nombre, tous ignorée comble* 
' il est dur de n'eu point avoir ! . . . liai* 
la, manière étrange dont mon frère a dis- 
paru nous à presque mises au désespoir. 
Cécile se préparait à la consoler par 
les assurances qu'elle te proposait de lui 
donner de sa sauté et de son existence p 
lorsqu'elle fut interrompue par M. Al- 
bani , qui parut tout-à-coup. Henriette 
le reçut d'un air gracieux , et lui demanda 
pourquoi elle avait été si long-temps sane 
le yoir; mais surpris de rencontrer Cé- 
cile, il' s'écria sans lui répondre: ponr^ 
quoi m'as-tu trompé ? pourquoi me don* 
ner un rendez -tous dans une maison 
que tu savais devoir quitter ? toi à qui 
les promesses ne coûtent rien; toi qui 
avais surpris mon estime ; toi qui m'a— 
Tais vainement présenté une perspective 
riante et flatteuse. Vous vous pressez trop 
de me condamner; répondit Cécile; si 
j'ai manqué à ma promesse , ce n'a 
point été un caprice ni un dessein de 
tous en imposer , mais un malheu» 
t éel et très-stusible , tjui m'a mise bore 
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d'état de la tenir. Je serai cependant bien- 
jt&t.... ou pour mieux dire, je suis actuel- 
lement à votre disposition», vous n'avea 
qu'a ine faire connaître ce que vous dé- 
sirez. Je désire toujours , et en tout temps 
«tes. secours de ia part des gens riches ; 
car je ne cesse point de m'attendiir sur 
le sort des pauvres. Venez donc me trou- 
ver chez M. Monckton , lui dit-elle, et 
prenant congé d'Henriette , elle partit. 

Ce n'avait pas été sans beaucoup de 
peine qu'elle n'avait pas communiqué ce 
qu'elle savait de Belûeld à sa mère et à 
sa sœur, qui en étaient si fort inquiètes. 
Mais ignorant absolument ion dessein , 
et sachant combien il souhaitait do rester 
caché, elle craignit que son trop d'em- 
pressement à le découvrir ne lui déplût, 
et elle crut que le parti le plus sage était 
«le ne rien dire. Cependant , désirant abro- 
ger une incertitude aussi douloureuse,, 
elle résolut de prier M. >Ionckton de 
tâcher de le découvrir. 

Lorsqu'elle rentra chez lui , il était 
dans Une situation d'esprit peu agréable. 

F 3' 
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L'absence de Cécile l'avait inquiété ; il 
s'était flatté qu'habituée à preudre tou- 
jours ses coiueils , elle ne ferait aucune 
démarche sans l'en prévenir , et comp- 
tait Tanicner enfin au point de ne pou- 
Toir plus se passer de lui. 11 vit aussi avec 
une sorte de peine qu'ello eût cherché 
par cette sortie à dissiper son chagrin. 
Ce n'est pas qu'il souhaitât qu'elle s'en- 
nuyât ; mais il aurait voulu qu'elle ne 
reçût de consolation que de lui seul. 

Cependant il était tout aussi essentiel 
pour lui de déguiser son mécontentement 
que ses espérances ; et certain que ce 
notait qu'en trouvant moyen de lui plaire 
qu'il pourrait" se flatter de gagner sou 
cœur , il «ut soin , au retour de Cécile , 
de prendre un air plus ouvert: miss Be- 
rerley bien persuadée qu'elle ne lui de- 
vait que des égards , se conserva pré- 
cieusement le droit d'agir par elle-même, 
désirant néanmoins de pouvoir dans l'oo- 
t camion recourir à «es conssils. Elle lui dit 
d'où elle venait , la rencontre qu'elle avait 
faite de Belheld, l'inquiétude des parents , 
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et lui témoigna l'envie qu'elle aurait qu'il 
en fût informé. M. Monckton empressé 
de l'obliger , alla aussi-tôt le chercher, et 
lui dit en rentrant , que par le moyen 
du libraire, qui n'avait pas eu l'adresse 
de se défier de ses questions , il était par- 
venu à le découvrir , et l'avait invité à 
déjeûner pour le lendemain. Il l'avait trou- 
vé, ajouta-t-il, occupé à écrire, «t con- 
tent de ion sort. Il avait d'abord refusé 
son invitation , parce qu'il ne se croyait 
pas assez bien vêtu 5 mais lorsque M. 
Monckton l'eût plaisanté sur la vaine et 
la fausse gloire qu'il conservait encore, 
il l'avait assuré gaiement qu'il ne tar- 
derait pas à s'en défaire , et qu'elle s'ac- 
cordait peu avec sa philosophie , déclarant 
qu'il voulait absolument y renoncer, et 
malgré sa métamorphose , continuer à le 
voir comme auparavant. 

Je n'ai pas cru devoir lui parler, con- 
tinua M. Monckton, de l'inquiétude de 
sa famille ; j'ai pensé que venant de vous, 
cet avis produirait plus d'efîèt. Comme 
vous en avez été témoin , vous la lui 
peindrez mieux. 
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Cécile fat très-reconnaissante de cette 
complaisance, et elle jouit d'avance do 
la satisfaction qu'elle espérait procurer 
bientôt à Henriette , en lui rendant un 
frère qu'elle aimait et regrètait si vive- 
ment. En attendant , elle envoya chea 
M. Briggs , pour lui dire que M. Delvile 
•e rendrait chez elle le surlendemain à, 
midi , et qu'elle espérait qu'il voudrait 
bien s'y trouver. 
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CHAPITRE XIII. 

Entretien. 

JLVX- Belfied arriva 1» lendemain. H 
irougit beaucoup en se rappelant vrai- 
semblablement la triste révolution que 
«a fortune avait éprouvée , et réfléchis- 
matât à son ajustement j quoiqu'il s'effor- 
çât de déguiser ses sentiments sous uno 
gaieté et une indifférence apparentes , la 
contrainte qu'il s'imposait donnait à ses 
■aaoières un air tout-à-fait extraordi-» 
narre. M. IVIonck^on le reçut avec poli- 
tesse f et Cécile qui s'apperçut du com- 
bat qu'il y avait entre sa philosophie et sa 
vanité, affecta de l'accueillir avec la plu» 
grande cordialité pour lui 4onner du cou- 
aage , et le mettre un peu plus ù son aise. 
3Lcî amitiés de M. Monckton , la poli- 
tesse et les égards de Cécile diisipèrent 
InentQt «ou inquiétude ; il reprit ta 
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gaieté , et ion et prit parut toiit aussi 

brillant qu'il l'eût jamais été. 

Je me flatte que cette bonne compa- 
'g:iie , dit-il en s'adressant à Cécile , con- 
naît trop Je» usages pour critiquer mon 
déshabillé , qui est parfaitement dans le 
costume du corps auquel je me suis atta- 
ché ; j'espère que voua voudrez bien le 
respecter } et le considérer comme une 
preuve évidente d esprit et de savoir. Ce 
qu'il y a àV sur , c'est que vous méritez 
notre admiration , répondit Cécile , pour 
•avoir prendre aussi gaiement votre parti, 
et tn plaisanter aussi agréablement que 
tous le faites. Ah! mademoiselle ! aj outa- 
t- il ~pî us sérieusement ; ce n'est point de 
vo^re part que jo dois attendre de Padmi- 
raiijn. Je devrai* , au contraire , vous pa- 
raître le plus lâche et leol us inconséquent 
de tous les hommes. Il n'y a que trèà-pett 
de temps que j'ai rougi devant vous de 
ma misère , quoiqu'occupé d'une manière 
plus utile que 1 >rsque vous m'avez vu dans 
l'aisance ; cette honte une fois surmontée j 
une autre tout aussi déplacée lui a succédé ; 
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avant-hier encore , j'ai de nonveau paru 
confus de ce que vous m'aviez trouvé 
dans un état tout différent , quoique je 
n'eusse quitté l'autre que parce qu'il m'a- 
vait paru mal choisi. On dirait que la na- v 
ture humaine est susceptible d'une légè- 
reté et d'une inconstance que rien ne se- 
rait capable de vaincra ! 

Votre façon de penser a furieusement 
changé dans l'espace d'un an , reprit 
Monckton. Aigri par les disgrâces , ré- 
pondit-il , je parle peut-être avec trop 
d'humeur ; malgré cela , ma façon de 
penser n'a pas beaucoup changé. La féli- 
cité est plus commune , et nous est dis- 
pensée plus libéralement que nous ne 
sommes portés à le reconnaître ; ce n'est 
que le bon sens qui nous est donné avec 
poids et mesure ; notre portion de ce der- 
nier est si peu considérable , que lorsque 
le bonheur est à notre portée et devant 
nos yeux , noua ne prenons jamais la 
route qu'il nous présente. Telle a été ma 
conduite j je le croyais éloigné , entouré 
d'épines et de périls , tandis que tout ce 
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que je pouvais désirer était Immédiate' 
ment sous ma main. Il faut avouer , re- 
prit M. MoncVton , après tout ce qae 
tous avez souffert de la part de ce monde, 
dont tous preniez ordinairement la dé- 
fense , qu'on a p*u de raison d'être sur- 
pris que vous ayez un peu changé à son 
égard. Je reconnais pourtaut , quelles 
qu'ayent été mes peines , répondit-il f 
que je me les suis en général attirées pax 
mon étourderie et mes caprices. Ma der- 
nière entreprise , sur-tout, dont je me 
promettais le plus de satisfaction , .était 
peut-être la plus imprudente de toutes. 
Je n'avais point considéré combien la vie 
que j'avais menoe jusques-ln m'avait mis 
Jiors d'état de tenter une pareille expé- 
rience , combien j'avais été énervé par 
une oisiveté habituelle, et combien mes 
forces répondaient peu à ma résolution. 
Nous pouvons entreprendre de combattra 
certains préjugés , notre constance et 
notre fermeté sout souvent propres à les 
détruire ; mais on ne saurait jamais vain- 
cre ceux que nous avons sucés avec le 

Uût, 
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lait , et qui ont été fqrtifiés par l'édu- 
cation. 

Ne voulez, vous donc pas, lui demanda 
Cécile , à présent que votre expérience 
fous a si mal réussi , retourner dans le 
sein de votre famille , et reprendre le 
genre de vie auquel vous a\ iez renoncé ? 
Vous parlez de ces deux choses, et vous 
les confondez , repartit-il en souriant , 
comme si elles tous paraissaient insépa- 
rables ; et la crainte que j'ai que mes 
parents ne les regardent du même œil, 
m'a fait redouter de les revoir , n'aimant 
point à m'exposer aux contradictions , et 
ne pouvant embrasser une seconde fois le 
genre de vie qui . leur ferait le plus de 
plaisir. J'ai renoncé à ma chaumière , ce 
qui n'empêche pas que mon indépen- 
dance ne me' soit aussi précieuse que 
jamais ; tout ce que l'expérience m'a 
appris, est de la conserver par ces occu- 
pations auxquelles mon éducation m'a 
rendu propre , au lieu de la chercher 
im prudemment par la seule voie, qu'elle 
semble m'a voir interdite. 
ï^e -VI. O 
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Qu'est-ce donc que cette indépendance, 
s'écria M. Monckton , qui a si fort exalté 
Totre imaginatiou? Un vain songe , pro- 
duit par des idées romanesques , qui 
n'existe point dans la nature , et eat 
absolument incompatible avec l'ordre or- 
dinaire des choses. Dans les pays sauvages 
ou dans des temps d'anarchie , l'indé- 
pendance peut-être existe pendant quel- 
ques instants ; mais dans un gouverne- 
ment régulier , elle n'est que pure illu- 
sion. Il est absolument nécessaire qu'une 
partie de la société soit subordonnée à 
l'autre. Le soldat n'a pas plus besoin de 
Fotiicicr que ce dernier n'a besoin de lui , 
ni le vassal du seigneur , plus que le 
icigneur du vassal. Les riches sont rede- 
vables de leurs distinctions , de leur luxe , 
aux* pauvres, autant que les pauvres le 
sont de leur salaire et de leur subsistance 
aux riches. 

Si vous considérez l'honï me comme, un 
•impie automate , reprit Bdneld , et eu 
égard à ses opérations animales , vous 
avez certainement raison de le traiter 
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d'être subordonné et dépendant ; puisque 
. les aliments dont il ne peut se passer pour 
vivre f ne sauraient être tous cultivés et 
préparés de ses propres mains. Observé 
néanmoins sous un jour plus favorable et 
fous un plus noble aspect , il ne mérite 
point une épithète aussi humiliante. Par- 
lea-en donc comme d'un être doué de 
sensibilité et d'intelb'gence , dont l'amour- 
propre peut être révolté , qui a des nerfs 
flexibles , un honneur à satisfaire , et une 
âme immortelle ! . . . . Comme tel n'a-t-il 
pas le droit de s'attribuer la liberté de 
penser ? et ne peut-il pat l'étendre jusqu'à 
celui de pnrler ? 

Je regarde comme indépendant, conti- 
nua-t-ilavecénergie, l'homme qui,* n'ayant 
pas plus d'égards pour les grands que pour 
les petits , en agit également avec les uni 
et les autres ; qui ne tire aucune vanité de 
ses richesse* , et ne rougit point de rfa pau- 
vreté. 

IJ est sûr qne vous ne devez pas vousat-* 
tendre à former un grand nombre de liai- 
tons , si eaux avec lesquels vous vous pro- 
O » 
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poseï de vivre doivent être exactement 
conforme» à la description que vous veaes 
de nou. eu faire. Mais est-il possible que 
vous imaginiez pouvoir conserver des idéea 
de cotte espèce? et quel est l'homme d'es- 
prit qui pourrait vi\re au milieu du moud» 
avec des principes aussi austères? 

Je me les suis non-seulement imposés 9 
répliqua Belhed , mais je lei ai déjà prati- 
qués. Et loin qu'ils m kytnt paru durs , j# 
ne me suis jamais trouvé aussi heureux. 
Actuellement , quoique pauvre , j'ai choisi 
par nécessité le genre de vie que j'aurai» 
adopté si j'avais été riche j mon occupa ion 
est devenue mon amusement. Dès ma plua 
tendre jeunesse , jusqu'à ce moment , la 
littérature a été mon étude favorite, la ré- 
créa* ion de mes heures de loisir , et celle 
dont je m'étais promis de l'avancement. 
J'aroue que mon penchant pour elle a été 
•i peu réglé , que je pourrais avec quelque 
raison le regarder comme la source des dis- 
grâces que j'ai essuyées. 11 s'est opposé à 
mes succès en m 'inspirant un dégoût mar« 
£uo pour toute autre occupation. Il a été 
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lt cause da l'inconstance qu'on m'a repro- 
chée, parce que je l'ai toujours préféré à 
tout. Il m'a plongé dans la détresse , il m'a 
causé les plus grands embarras , et m'a 
conduit au bord du précipice , en me fai- 
sant négliger les moyens de pourvoir à met 
besoins j et uéanmoins jamais jusqu'à pré- 
•eut je n'avais pensé qu'il pût servir à ma 
subsistance. 

Je suis chiirmé, monsieur , lui dit Cécité* 
que vos diverses tentatives ayent enfin 
abouti à un projet qui vous promet tant 
de satisfaction. Je suis sûre pourtant que 
vous* le communiquerez à votre mère et à 
votre sœur , car personne au inonde ne 
prend le même intérêt , ni ne sera plut 
touche qu'elles de votre félicité. 

Vous leur faites le plus grand honneur f 
mademoiselle $ en daigant vous intéresser à 
ce qui les regarde. Mais, à * vous parler 
franchement , ce qui me^paraît. à moi un 
bonheur, pourrait bien ne pas l'être à leurs 
yeux. Elles ont regardé mon éle'vation, 
quelque peu vraisemblable qu'elle fût , 
comme certaine; et avec une simplicité in- 
O 5 
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croyable, elles ont imagiué que rien n'était 
au-dessus damon mérite, que tout était à 
ma disposition. Quoique leurs espérance» 
fussent chimériques,, ce n'est qu'avec peine 
que je les vois trompées ; et jen'ose point 
être témoin des gémissements et des larmes 
qu'il leur sera sûrement impossible de re- 
tenir en me voyant. 

C'est donc par délicatesse , repartit Cé- 
cile , que vous vous montre* cruel ; et 
par affection pour votre mère et pour votre 
iœnr , que rouslëur laissez croire que vow 
le» avez oublires? Ce reproche avait quel- 
que chose de fin , et il était tourné précisé- 
ment de manière à faire effet sitr l'esprit de 
B^lfied qui , en sentant to ite la force, 
s'écria: il me semble que j'ai tort. ..-je vais 
dans le moment les voir. Cécile s'empressa 
d'applaudir à ce premier transport. Elles 
n'éprouvrrout jamais, lui dit-elle , de plus 
■vive mortification qnecelleqae leur cause 
Totre absence volontaire ; et dès qu'elles 
•auront que vous c*ei heureux, elles ne tar- 
deront pas à être contentes du genre de vie 
que vous avez choisi , et qui vous a rendu 
tel. Heureux! repartit-il avec feu. Oh 1 7* 
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me crois en paradis ; la région que je viens 
de quitter était inculte et barbare , et celle 
où je me trouve est polie , éclairée et civi- 
lisée. La vie que j'ai menée dans la chau- 
mière que j'ai abandonnée , était celle d'un 
sauvage , sans la moindre communication 
avec personne, sans le secours des livres ; 
mon esprit renfermé en lui-même se trou- 
vait privé de toutes ressources ; une nour- 
iriture grossière et le sommeil étaient mes 
seules jouissances. Fatigué d'une existence 
qui me plaçait au ni\ eau de l'animal , j'é- 
tais honteux de m'en trouver si rapproche ; 
et prêtant l'oreille aux conseils de ma rai- 
son , j'ai renoncé à ce projet peu réfléchi. 
Je me suis rendu à Londres , j*y ai loué 
une chambre , j'ai envoyé chercher de 
l'encre <, des plumes et du papier. Jus- 
qu'à présent je n'ai encore publié que 
des bagatelles , le libraire ne les a point dé- 
daignées. Je me suis par conséquent trouvé 
tout de suite établi ;et comparant mes nou- 
velles occupations avec celles queje venais 
de quitter , je me suis cru tout- à-coup , 
d'un animal privé d'intelligence, trans- 
formé en un être raisonnable., * 
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Mais , monsieur , dit Cécile , n'étiez-» 
vous pas dernièrement aussi enthousiasmé 
de votre chaumière et de vos occupations 
champêtres?... Je l'avoue , mademoiselle, 
.mais en cela ma philosophie m'abusait: dana 
mon empressement à me dérober à i'humi- 
liatiou et à la servitude , j'avais cru que le 
travail et la retraite me procureraient le 
bonheur et laliberté j mais j'oubliais qu'un 
esprit qui avait commencé par acquérir 
des connaissances , aurait peine à s'accou- 
tumer à ne plus recevoir d'instruction ; 
ajoutez à cela que l'approche de l'hyver 
m'a fait encore mieux connaître mon er- 
reur. Le temps devenait sombre et froid ; 
peu eu état de me préserver de la rigueur 
déjà saison , tous mes membres se ressen- 
taient de son influence , et je me trouvais 
privé de mille commodités , dont tant que 
t j tu avais joui , la valeur m'était-peu con- 
nue. Obligé de int lever à l'aube du jour , 
gelé , morfondu , et sans avoir rien pour 
me réchauffer ! point de feu dans la chau- 
mière , et le soleil se cachant au dehors ( 
forcé , quelque temps qu'il fit , de sortir 
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pour travailler en plein air , et m'occuper 
d'ouvrages rudes , pénibles et grossiers!... 
' Je sentis qu'il m'était impossible de sup- 
porter ces fatigues, et quoique malgré moi, 
j'ai été force d'y renoncera lise levaalor* 
pour prendre congé. f 

Vous vous en allez donc, monsieur , dit 
Cécile , voir tout de suite mademoiselle 
JJelfied i Non , mademoiselle , répoudit-U 
«près avoir un peu hésité, pas précisément 
dans ce moment ; demain matin peut-être... 
Actuellement il est tard j et j'aiaffaire pour 
tout le reste de la journée. Je dois voua 
avouer que , quoique dans un premier 
mouvement j'aye pensé à m'aller présenter 
à elle et à ma mère , actuellement que j« 
auis un peu plus de sang-froid , je vou- 
drais fort m'épargner l'embarras de leur 
apprendre ma situation ; et je me propose p 
avant de les voir , de leur écrire pour les en 
prévenir. — Vous ne manquerez don<ç pat * 
de les voir demain ? — Certainement...» 
Pu moins je l'espère. — Vous auriez , en 
vérité , tort d'y manquer. Je compte aller 
chez elles dans la journée,et je leur annon- 
cerai votre visite. 
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Voilà , dit M. Monck*on lorsqu'il fut 
torli , un homme bien inconstant, et d'un 
caractère singulier , quoique plein de ta- 
lent» et de génie. Si son imagination était 
moins vi\ e , moins exaltée et mieux régies, 
il n'y a rien au monde à quoi il ne fût 
propre; il ne tiendrait qu'à lui d 'embras- 
ser la profession qu'il jugerait convenable, 
et qui lui plairait le plus j il ne saurait 
manquer de s'y distinguer. 

Je n'avais point encore connu , répliqua 
Cécile, jusqu'au moment où j'ai vu ce jeune 
homme , tout le mérite de la persévé- 
rance. M. Belfield a des talents , l'attache- 
ment le plus si ncère à la vertu, dç* manières 
très-distinguées ; et malheureusement il 
ne saurait, ni agir conséquemment, ni être 
long-temps heureux. 

Cécile se rendit dans la journée ehez 
madame Belfield qu'elle trouva avec sa 
fille ; ne voulant pas les alarmer , elle 
adoucit ce qu'elle avait à dire de désa- 
gréable relativement au genre de vie que 
Belfield veuait d'embrasser, en commen- 
çant par les assurer qu'elles ne tarde- 
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raient pas à le voir. Elle leur conseilla 
de ne point lui témoigner toute ltur sen- 
sibilité à ses malheurs, parce qu'il pour- 
rait croire qu'elles lui reprocheraient sa 
mauvaise conduite , «t leur représenta que, 
lorsqu'il serait une fois réuni avec sa fa- 
mille, il leur serait facile de Rengager 
peu à peu et imperceptiblement à suivre 
un vocation moins précaire et plus utile 
que celle qu'il avait embrassée, Après leur 
avoir dit tout ce qu'elle crut devoir leur 
apprendre , mêlant à son récit des con- 
seils et des consolations , elle termina sa 
visite j car la douleur de madame Belfield 
en apprenant la situation actuelle de son 
* fils , fut si bruyante et si difficile à con- 
tenir , qu'elle ne fut plus étonnée que 
Belfield n ; eût pas eu le courage de s'y ex- 
poser , et n'ayant aucun espoir de pouvoir 
consoler la tendre Henriette qui pleurait 
amèrement la disgrâce de son frère , elle 
se contenta de lui promettre, qu'avant 
son départ de Londres , elle la reverrait. 
Le reste de la journée se pa;sa dans 
4e tristes réflexions sur l'entrevue qu'elle 
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devait avoir le lendemain arec M. Del- 
vile. Elle désirait ardemment de savoir 
•i son fil* avait quitté le royaume , et si 
madame Delvile , qui dans sa propre 
lettre parlait de sa santé eu termes asseï 
alarmants , était rétablie. Cependant elle 
n'osait même penser à lui faire de ques- 
tions à ce sujet, puisqu'elle avait d'ail- 
leurs toutes les raisons de s'attendre à des 
Reproches de sa part. 

Fin du huitième livre. 



CIYRB 
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LIVRE IX. 

CHAPITRE PREMIER. 

Disputé. ' 



M. 



o tfs i e r r Monckton «or lit de bonne 
henre le lendemain , pour éviter de ma- 
nifester, même à Cécile, son inquiétude 
relativement au compte qu'on devait lui 
rendre de» sa fortune, et à l'arrangement 
de seà affaire!. Il lui recommanda très- 
expressément de ne faire aucune mention 
de sa dette considérable „ qui , quoique 
contractée par les mofifi les plus géné- 
reux , ne pourrait qu'être blâmée , et lui 
attirer de3 reproches , sur-tout lorsqu'ils 
sauraient que cet argent avait été donn$ 
en pure porte. 

Tome VI. H 
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M. Briggs arriva à l'heure indiquée. 
Aprèi avoir faî! quelques reproches sur 
les dépenses extraordinaires qu'elle lui 
avait occasionnée» lorsqu'elle devait loger 
chrz lui , il lui di» que ses comptes étaient 
dressés, et qu'il le» lui remettrait à l'ins- 
tant qu'elle les dema. nierait -, il lui con- 
seilla en même temp; de ne point se char- 
ger elle-même du soin de luire valoir ses 
fonds, et lui oHYit de les administrer jus- 
qu'à son mariage. Cécile, après l'avoir 
remercié de cette offre, l'assura qu'elle 
comp'aitlui témoigner sa reconnaissance 
de toutes les peine» qu'il avait bien voulu 
se donner jusqu'alors . et ne voulait point 
l'embarra. ser plus long- temps* de ses af- 
faires. Il contesta long- te nps e ? vive nent 
avec elle sur cette matière. Elle ne pour- 
rait , disait- il , éviter les pièges que l^s * 
frippons lui tendraient , qu'en se con- 
fiant à lui, et lui apprenant à combien 
les profits qu'il avait tirés de sou argent 
se montaient déjà, il lui demanda com- 
ment elle s'y prendrait pour les augmenter 
encore. 
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ê Cécile, quoique prévenue contre lui 
par ÎVI. Moucktou, ne sut trop cnmmeut 
lui répondre. Convaincue néanmoins qu'il 
n'y avait plus qu'une très peti'e partie 
de la somme en ques ion qui lui appar lut; 
elle ne pouvait a xepter se* offres. Il fut 
pourtant si nbs'iué, et il lui fut si dif- 
ficile de traiter avec lui, qu'elle prit à 
la fin 1h parti de le laisser parler sans lui 
répondre , et de prier M. Moncktou de 
vouloir bien agir e 1 son nom. 

Elle n'était poiut fâchée que cette con- 
férence fut interrompue, niai* elle fut 
un peu étonnée de voir entrer Albani. 
Sa visite dans ce moment lui ht plus de 
peine qae de plaisir: le* affaires qu'elle 
avait a traiter a\eo ses tuteurs étaient de 
nature à désirer que leur conférence ne 
fût pas interrompue, et Albaur n'était 
point un homme qu'elle pût conduire. 
Elle n'avait pris aucune précaution pour 
se mettre à l'abri des importuns, le peu 
de connaissance qu'elle ai ait à Londres 
ne lui donnant pas lieu de s'attendre à 
recevoir des visites. Il s'approcha de Cé- 

Ha .. 
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cile avec beaucoup de grarité , parais* 
tant ne savoir s'il devair lui parler sévè- 
rement ou avec douceur. Je levieus, lut 
dit- il , encore une fois éprouver ta sin- 
cériié. Veux-tu me suivre , et venir où 
lt malheur t'appèle ? malheur que ta 
charité pourrait alléger. 

Je suis très- fâchée, répondit-elle , que 
dans ce moment cela me soit absolument 
impossible. Encore, s'écria-t-ii d'un air 
iévère et m écoulent , encore l tu trompes 
Une seconde fois mes espérances ! Pour- 
quoi me jouer ainsi? Pourquoi flatter ua 
•«prit *aib!e et épuisé , pour lui faire 
ensuite mieux sentir sa crédulité déplacée? 
Ou pourquoi , après m^avoir persuadé que 
tu étais l'ange que je cherchais, me dé- 
f abuser si cruellement ? Eu vérité , ré- 
partit Cécile très^sensih le à ce reproche, 
•i vous saviez la perte cruelle que je viens 

de faire Je la connais, s ? ecria-t-il j 

j'y ai été sensible. Tu as perdu une an- 
cienne et fidèle amie ; tu auras raison de 
la pleurer toutes les fois que le soleil se 
couchera j car il -se lèvera eu vain , et ne 
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la réparera pas. Mais est-ce là une rai*6oa 
\aiable pour t'exempter de secourir;, f es 
semblables ? La vue de la mort est-elle un 
motif* assez puissant pour te refuser à. ^ a 
pitié ? Ne doit-elle pas au contraire l'ex- 
citer , et t'engager a t'acquitter de ce 
qu'elle exige de toi ? Et ton expérience ,. 
qui t'a fait connaître combien la vie est 
courte, n'a-t-elle pas dû t'apprendreque 
tout ici bas n'était que vanité, et qu'on, 
ne pouvait trop tôt se préparer à sa fin ? 
— . Cela peut être ; mais ma douleur à 
cette époque ne m : a permis de penser 
qu ; à mci. — Et actuellement t'occuperais-^ 
tu d'autre chose ? ^—"Probablement delà 
personne que j'ai perdue , dit-elle en sou- 
riant Cependant , vous pouvez m'en 
croire , j'ai dans ce moment des affaires 
très-sérieuses. ~ Excuses frivoles , qui 
i^e signifient rien, et auxquelles on ria 
manque jamais de recourir ! Quelle affaire 
pourrait être aussi jmportanfeque celle dç 
soulager ton semblable?— J'espère , rc*- 
pondit- elle d'un air satisfait, que je ne 
j^fgligerai point de m acquitter de ce dc-t 

H 3 
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Toir ; mai* p:>ur ce main fl faut que je 
Tous prie de vous charger de la distribu- 
tion de me; aumône*. Elle rira alors sa 
b »ur»c. Ci'-cile lui deman*la ce qu'il rou- 
lai* qu'elle lui d.innAt. — Une deni- 
guinée , lui répou lil-il. — Cela suHSra- 
t-il? — Pour ceux qui n'out rien . c'est 
beaucoup. Par la suite , il ne tiendra 
qu'à vous de leur faire de nouvelles cha- 
rité*. Venez teu'emeut. voyez leur misère, 
et vous de-irerez de leur donner tous les 
secours qui dépendront de vous. 

M. Bri^gi ap percevant alors la demi- 
gnînée quelle teuait encore , ne put se 
contenir plu* longtemps ; vous î»erea 
bientôt ruinée , s'écria-t-il , volée , dé— 
pouillle* ; une d"»mi-#uinée à la fois ! . . . . 

O cruau'é d'une parcimonie portée à 
l'excès 1 s'écria Albani. Murmures-tu de 
Ce jirt-scut , qui n'est qu'un prêt fait par 
cel'e qui en possède des milliers, à des 
malheureux qui ont moins que. rien ; qui , 
pour se rassasier , payent aujourd'hui le 
pain qu'ils a chè?eiit de l'argent qu'ils ont 
emprunté hier de la charité ; qui , pour 
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se soustraire aux horreurs rie la faim , sol- 
licitent ce que les riches ignorent presque 
posséder , et qu'ils donnent sans rien 
diminuer de leur opulence ? — Plait-il ? 
s'écria M. Bri^gs recoin rant Son sang- 
froid par les efforts qu J il fit pour com- 
prendre un discours auquel ses oreilles 
n'étaient ]>oint accoutumées ; que dites- 
vous ? — Si l'adversité t'implore vaine- 
ment , coutii m Àlban'i ; si ton coeur est 
fermé aux supplications de l'indigent, que 
se î pleurs l'cndtircksent , et que rien no 
soit capable de l'émouvoir , souffre du 
ihoins qu'un être encore dans toute sa 
pure'é, qui jouit encore de sa première 
innocence, que la douleur et l'affliction 
trouvèrent toujours sensible , et ne man- 
quèrent jamais d'enflammer du feu de la 
charité , paye par une très- petite portion' 
de son immense fortune un tribut géué- 
feux qui prouve sa reconnaissance , afin 
que la pro\idence ne renverse pas l'état 
actuel des choses , et qu'elle ne soit pas 
à son tour dans le cas d'attendre des se- 
cours de ceux à qui elle eu accordait. 
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Cr*?e conversation allait continuer lors- 
que M. Delvileen'ra dans l'appartement , 
lU *.ète k«*ute , et dan air dç- plus avan- 
tageux. 11 ae fi: pas la moindre excusa à 
7tl. îiri^s de ce qu'il arrirait lju^-ternps 
tpre»nicaiec3uveuue; e'.stUut avaucé, 
sans jeter le» yeux ni à droite "ni à i^c.che, 
il dit: comme je n'ai jamais été chargé do 
rien , j'aurais fort bien pu me dispenser 
devenir ici ; maL» mon nom se trouvant 
dius lç testament du doyen , et m 'étant 
re.ieontré une ou deux ibis a . ce l«s autres 
exécuteurs dont il y est l'aie mention , j'ai 
cru remplir un devoir eurers mes propre* 
héritiers , et prévenir par - !à toutes lea 
recherches et toutes les difficultés qu'on 
aurait pu leur susciter par la suite. 

Ce discours n'était adressé à personne 
en particulier , quoique dwiliné pour 
toute l'assemblée , et paraissait n'avoir 
dau're but, en rîattaut sa vanit* , que 
de s'excuser de ne «'être pas refusé à cett© 
e.Uroïue. 

M. .Delvile et M. B ri 7^3 , tous deux 
f«t'ju6s et tous deux pressés de finir , 
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arrangèrent en moins de cinq minutes lea 
affaires qui faisaient l'objet de leur assem- 
blée , après avoir employé plus d'une 
heure à convenir eutr'eux de leur nature. 
Après quoi , M. Briggs , disant qu'il 
était attendu , et ne pouvait s'arrêter 
plus long- temps , remettant à un autre 
moment à régler t ses comptes , promit 
qu'il verrait de nouveau Ceci e. M. Dei- 
vile resta seul avec Cécile. Après une assex 
longue pause, il la dcconcerta et ta sur- 
prit également par le discours suivant: 
comme il est probable que ce moment 
sera le dernier , où je me trouverai tête- 
à- tète avec vous, mis» Beverley , pour 
traiter d'affaires , je ne saurais , sans me 
manquer à moi-même , ainsi qu'aux 
égards que je conserve pour la mémoire 
au doyen -votre oncle , m ''empêcher , en 
ine dépouillant entièrement des fonctions 
de l'emploi dont il avait jugé à propos de 
me chargei i.ar son testament , de m 'ac- 
quitter dc?s obligations que j'imagine qu'il 
m'impose , en vous donnant quelque» 
corueiU relativement à votre futur éta- 
blissement. 
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Ce préambule n était guères propre à 
rani ner Cécile: il lui annonçai» quelle 
allait cn'endre de; chose* dont sonamuur- 
propre ne pourrait qu'être alarii.-é et qui 
lui feraient néce. aireuien' de la peine. 

Le grand no nbre d'aff lires dont je suis 
accablé, continua-?- il , ne me permettra 
pas de m'é'endre beaucoup dans les re- 
montrarce; qie j'ai à vous faire ; et 
peut-ère trou- erez- vous que jVn'rc un 
peu brusque nent en ma'ière : mais j'es- 
père que vous m'e\cu>erez. Cécile dé- 
daigna «le Qa"ersa \atiitc par le moindre 
compliment : elle garda un prof >ud si- 
lence ; et après qu'ils furent ton* deux 
assis, il pour>uhit : Vous è'.ejactu* llement 
d'un âge où il eit ord naire aux- je.inea 
personnes de votre sexa le de.irer un 
établis;emen\ Vo'rc fortune e;t s* cuiâ- 
déYahle , qu'elle vous met à l'abri de cea 
difficulté* qai s'opposent aux pré: entions t 
dans ce siècle prodig.ie et corrompu, 
de celle? qui en sont moins bien par- 
tages. J'aurais eu uie espèce ;le c a'isfac— 
tiou, dans le temps où je vous regardois 
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encore comme ma pupille, de vous voir 
con\euableineut marL'e ; mais comme ce 
temps e-»t passé , tout ce que je peux faire , 
c'est de Vous donner quelques avis géné- 
raux que vous serez la mai' reste de suivre 
ou de rejeter à votre gré En vous les 
donnant , je me satisferai moi-même , 
•ans me rendre responsable en rien de ce 
- qui pourra s'en suivre 11 s'arrêta , et 
Cécile eu! moins envie encore de" profiter 
de l'occasion qui se présentai! de parler à 
son tour. Néanmoins, quoique, comme 
j'ai cherché à vous le donner à en- 
tendre, les jeunes personnes riches puis- 
sent a\ oir peu de peine à se procurer des 
établissements, elles ne doixeiit pourtant 
pas négliger de s'assurer des partis sorta- 
is les qui .-.e présentent, ni se croire cer- 
taines d'ob enir toujours ceux qu'elles 
pourraient désirer , quoique d'un rang 
au-dessus de leur naissance. 

Cécile rougit extrêmement à ce reproche 
indirect , et sentant augmenter à chaque 
instant son méconteu'ement , elle résolut 
de conserver sa dignité, ou , du moins, • 
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d'empêcher qu'il ne sapperçût de l'effet 

que sa hauteur produisait sur elle. 

Les proposition du comte Ernolf . con- 
tinua-t-il , ont toujours eu mon appro- 
bation : vousa%ez certainement eu tort<fc 
refuser l'occasion de vous établir aussi 
a vaut ageu'-em eut et aussi honorablement. 
La clause du changement de nom pouvait 
lui être indifférente , puisque le sien n'a 
commencé à exister que depuis un siècle, 
et qu'il n'est lui-même distingué que par 
•on titre. 11 est encore, et je suis autorisé 
a vous l'assurer , disposé à renouveler * 
•ei poursuites. J'en suis fâchée , mon- 
sieur , répondit Cécile froidement. — 
Vous avez peut-être quelqu'étaulissement 
plus avant Hgeux en vue? — Non , mon- 
sieur , repartit-elle vivement ; je n'en 
désire pas même. — Dois-je donc en 
conclure qu'une alliance moins honorable 
serait plus de votre goût , et pourrait voui 
plaire ? 11 n'y a aucune raison pour en 
rien conclure , monsieur; je suis satisfaite 
de ma situation, et n'ai actuellement ni 
l'intention ni l'occasion d'en changer. Je 
m'apperçoU , 
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m'apperçois , sans m'en étonner , de 
3'éloigncraent que vous avez: pour discuter 
«ce sujet : je ne pense pas non plus à vous 
«y engager ; je me contenterai de vous 
donner encore un seul avis ; après quoi , 
•je vous laisserai. Les jcunei personnes 
«l'une fortune aussi considérable que la 
."vôtre, qui te trouvent de bonne heure 
indépendantes et maîtresses de leurs ac- 
tions , sont quelquefois assez portées à 
croire qu'elles peuvent impunément faire 
ce qui leur pi ail ; ma is.elles se «rompent: 
elles sont tout aussi exposées à la censure 
< \ae leï plus indigentes. — J'ose croire, 
n lonsieur , repartit Cécile , que cet avis 
e: ït plus relatif à ma situation qu'à ma 
et widuite. — Je ne prétends point, miss , 
di jeuter à fond cette matière: c'est à vous 
à i irofiter de ce que je vous ai dit. Je ne 
y c\ ix simplement que vous observer que , 
lor ique déjeunes personnes de votre âge 
xi'o ut pas la plus grande circonspection à 
pré tenir ce qui pourrait porter la moindre 
atteinte à leur réputation, elles s'en r^- 
jTometfl. I 
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pentent ordinairement pendant le reste 

de leur vie. 

H se leva alors pour sortir : mais Cécile # 
aussi révoltée que surprise , lui dit - per- 
mettez, monsieur, que je vous prie do 
vous expliquer. Certainement , répon— 
dit-il, ce su fet devrait nTètre très- in diffé- 
rent: cependant , comme par le choix du 
d 'yen votre oncle , j'ai été quelque temps 
votre tuteur, je rie peux m'empêcher de » 
faire mon possible pour prévenir la moin- . 
dre indiscrétion de votre foart , et vo 1 
fréquentes visites chez un jeune homme.. 
Grand dieu ! monsieur , s'écria Cécile e 1 
1 interrompant , que voulez-vous donn? «r 
à entendre par là ? — Cela ne saurait al j- 
•olunient, ainsi que je viens de vous le 
dire , m'intéresscr en rien , quoique je 
souhaitasse fort vous voir en de meillcu fe s 
mains. Je n'imagine cependant pas c ^ue 
■vous a\ez pu vous résoudre à de pare!' ;]« 
démarches sans avoir f.;rmévotte pi; m , 
et je vous conseille, sans perte de tem p s , 
de vous en occuper sérieusement , d© 

réfléchir à ce que vous alle# faire. . — 
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J'aurais beau réfléchir pendant des siècles, 
monsieur , s'écria Cécile, jamais je no 
pourrais comprendre ce que vous me 
dites." — Vous ne vous souciez pas sans- 
doute , reprit- il fièrement , de m'en- 
tendre : mais ma tâche est finie. S'il m'a- 
vait été possible de vous êîrc utile auprès 
de mvlord Derfort, malgré ma répugnance 
à me charger de nouveaux embarras , 
j'aurais fait un eflort pour ne pas vous 
refuser; mais ce jeune homme, qui est 

moins que rien me paraît une liaison 

très-imprudente... — Quel jeune homme, 
monsieur ? — Je ne peux rien vous en 
dire t je ne sais ce qu'il ejt , et il serait 
fort éronuaut que je le connusse ; mais 
comme on m'avait précédemment parlé 
de votre penchant pour ce jeune homme, 
avant su depuis que mon domestique, 
pour vous trouver , avait été obligé de 
vous aller chercher chez lui , et la visite 
qu'il vous a rendue lui-même ce matin , 
toutes ces circonstances sont peu propres 
à me faire changer de façon de penser. 
, C'est doue M. BelHeld, monsieur, qui 
< la 
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donne lieu à ces propos fondés sur des 
circonstances aussi peu décisives , et qui 
ne sont qu'un pur effet du hasard ? C« 
n'est poi-it ma "coutume , s'écria- 1— il ax- 
rogamment , et très-irrité de sa réponse, 
de croire trop légèrement , ou même sans 
Ac forte raisons j aiiui donc , ce que j'ai 
une fois adopté se trouve assez ordinai- 
rement vrai. Ne vousjnép renés pourtant 
pns sur ce que je vous ai dit , et n'allés 
pas soupçonner que je cherche à m'oppo- 
ser à votre mariage : ait contraire, il au- 
rait bien mieux vahi , pour l'honneur de 
ma famille , que vous eusiicz été établie 
il y a une année. Je n'aurais pas alors 
été exposé à l'humiliation de voir un 
fils , l'espérance de ses parents , l'unique 
rejeton d'une des plus anciennes maisons 
du royaume , sur le point de démentir sa 
naissance , ni une femme de la première) 
distinction ruiner sa santé , et devenir 
assez malade pour qu'on ne puisse plus $• 
fla>ter qu'elle parviène jamais à se ré- 
tablir parfaitement. 

L*émotion de Cécile était trop fort» 
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pour qu'elle pût la cacher ; elle changea 
plusieurs fois 'de couleur ç tantôt elle 
rougissait de colère , et la crainte ensuite 
la faisait pâlir ; elle se levait , elle trem- 
blait et s'asseyait ; elle te relevait en- 
core , et ne tachant que faire ni que 
dire , elle se remit sur sa chaise. M. 
Pelvile , la saluant alors d'un air de pro- 
tection , lui souhaita le bon jour. Ne 
partez pas encore , monsieur , s'écrja-t- 
•IJe eu balbutiant i permettez auparavant 
que je vou* prouve votre erreur au sujet 
de M. Belfield Mon erreur , mademoi- 
selle, répondit-il enrsonriant dédaigneu- 
sement , n'est peut-être pas si facile à 
démontrer que vous l'imagineriez bien; 
il roe reste ehcore d'autres doutes qui 
▼ous feraient vraisemblablement tout au- 
tant de peine; mais je crois qu'il con- 
vient d'éviter, de nouvelles explications. Je 
ne cherche point à les éviter, repartit-elle, 
cette houvelle injure lui ayant rendu tout 
son courage; je ne les crains point ; au 
contraire , il me convient de le» demander. 
Cette intrépidité de la part d'une jeune 
I 5 
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personne , reprit-il ironiquement , est 

eerta'me-nent trè* - lonaele ; - et comme 
▼ou* c'e* bien réellement maîtres^ de 
Tos ac'ious , vous n'avez , . en dissipant 
«ne grande partie de vo're fortune, ries 
lait quecejqu** vou*a\eziadubitablement 
le droit de faire. Moi \ s'écria Cécile con- 
fondue , j'aurais dis>ipé une grande partie 
de ma fortune ! — C'e>t peut- et ce là en- 
core une aiTre erreur ? le n'a a rais jamais 
été aussi souvent trompé. Et vous n'au- 
riez donc contracté aucune dette ? — 
Contracté des dettes, monsieur? — Non 5 
■son intention n'est point de me mêler de 
tos affaire . Bon jour , mademoiselle. — 
Je vous prie , je vous conjure , monsieur, 
de vouloir vous arrêter ! . . . . Que je 
eomprène du moins ce que vous voulez? 
me faire entendre , soit que voue daîgrrie* 
ou que vous refusiez de prêter l'oreille à 
ma justification. — Oh ! je me suis trompé 
à ce qu'il paraît ; j'ai été mal informé j 
on m'a induit en erreur ; et il est faus 
que vous ayez reçu ou emprunté de 
l'argent d'un juif r Vous n'avez contracté 
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aucune dette pendant votre mifc:mté ?. 
XSt votre fortune ,. actuellement que vous 
avez atteint votre majorité , est claire ,- 
et n'est grevée d'aucune charge ? 

Cécile, qui commençait alors à le com- 
prendre , lui répondit tout de suife : vou- 
driez-vous parler, moniieur , de l'argent 
que j'ai ernprun té le printemps passé 2 — 
Oh ! non , en aucune manière Je conçois 
que ce n'est qu'une erreur de ma part! 
Et il s'avança veirs la porte. 

Ecoutez - moi seulement un instant , 
monsieur , s'écria-t-elle vnement eu % 
suivant ; puise 'ue cette affaire vous est 
connue , ne refusez pas d'apprendre la 
fatalité qui m'a forcée à recourir à cet 
expédient. Cet a rgent avait été emprunté 
pour M. Harrel ; c'est la pure vérité , et 
je ne l'avais pris que pour lui — Ahï 
c'était pour M. Harrel , dit il arrogam- 
ment , et affecfe int de la croire j cette 
démarche était plus malheureuse qu'im- 
prudente. Votre serviteur , mademoiselle. 
Et il ouvrit la porte. — Vous refuserez 
4onc de m'entei îdre ? vous ne voulez pas 
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nie croire ? s'écria-t-el le hors dWle-tnèm*. 
— Une autre fois, mademoiselle; j'fti 
pour le moment des al&irci pressées a^ui 
Be U permettent pas. 
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CHAPITRE IL 

Soupçon,, * 



jÉcrLi se trouva , après son départ, 
dans l'état le plus cruel. Le mépris avec 
lequel elle avait été traitée pendant toute 
c«tte conférence approchait assez de l'in- 
sulte, et les accusations par leiquelles 
elle s'était terminée ne l'irritèrent pas plus 
qu'elle ue la surprirent. 

La commission dont le docteur Lystcr 
avait été c argé de ;a part, lui avait déjà 
donné lieu de soupçonner qu'on avait 
inspiré a M. Delville un préjugé qui lui 
faisait encore plus de tort dans son esprit 
que 3es liaisons avec son fils. Elle venait 
d'apprendre quel était ce préjugé , sans 
avoir pourtant découvert d'où il l'avait; 
elle voyait qu'il était informé qu'elle 
avait emprunté de l'argent d'un juif", sans 
qu'on lui eût dit que c'était pour M. Har- 
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rel , et qu'il avait su les visites qu'elle 
faisait dans la rue de Portland, «ans pa- 
raître instruit que Belfield eût une sœur. 
Deux accusations de cette nature, si sé- 
rieuses en elles-mêmes , et si préjudicia- 
bles à sa réputation ^la saisirent d'hor- 
reur et de consternation , et servirent 
même, en quelque manière, à lui faire 
excuser sa conduite injurieuse. 

Comment de pareil» rapports , aussi 
faux et aussi calomnieux, s'étaient ac- 
crédités , et par quelles vqîcs obscures on 
«vait trouvé moyen de les faire parvenir 
jusqu'à ]\ï. Detvile-, c'est ce qu il lui était 
impossible de deviner. Elle était sûre que 
ce ne pouvait être l'effet d'un pur ha- 
sard , puisque ces deux objets avaient 
quelque chose de vrai et de spacieux ; 
quoique les faits eussent été cruellement 
•Itérés, et qu'en les dénaturant on les . 
tuf aggravés. Ces réflexions la conduisi- 
rent insensiblement à considérer qu'il n'y 
n ait que •très-peu de gens qui eussent 
non - seulement quelqu'intérèt ,»mais 
màme la faculté de publier de pareilles 
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calomnies ; elle ne se rappelait pas de- 
voir jamais parlé à personne de ses liaisons 
avec la famille Belfiel^; car elle ne savait 
point qui étaient celles qui la fréquen- 
taient , et aucun de ses amis ne la connais- 
sait. Comment était - on donc par- 
venu à' l'instruire qu'elle la visitait sou--' 
vent ! comment avait -ou inventé que 
c'était par égard pour le fils ! Elle était 
litre que Henriette était trop honnête et 
trop -vertueuse pour s'être rendue cou- 
pable de cette perfidie. Le jeune homme 
même avait toujours montré de la modes- 
tie , et s'était conduit de manière à ne 
faire naître aucun soupçon. La mère 
pourtant n'avai? été ni si retenue , ni si 
raisonnable : elle n'avait pas craint d'in- 
ainuer que Cécile était amoureuse de son. 
fils; que celui-ci ne lui ayant point ma- 
nifesté ses sentiments, il n'avait jamais 
essuyé de refus de sa part ; et rien jus- 
qu'alors n'avait été capable de la faire 
changer de façon de penser. Elle ne douta 
donc plus que ce ne fut madame Belfield 
qui avait occasionné cette dernière injus- 
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tice; elle conclut de aa pétulance et de 
•ou empressement à publier se* idées chi- 
mériques , qu'elle n'arait pu s'empêcher 
de faire part à d'autres de ses conjectu- 
res, et que, par ce moyen, elles étaient 
enfin parvenues aux oreilles de M. Delvile. 
La probabilité qu'elle trouvait daus une 
pareille iJée , en lui expliquant ce qui 
concernait Us bruits qu'on avait répan- 
dus au sujet de BclEtld , lui laissait pour- 
tant une difficulté qu'il lui était impossi- 
ble de résoudre ; c'était calle de la dstte. 
M. Ilarrel, sa femme, M. Arnott , le juif, 
et j\T. Moacklon, , étaient les seuls qui 
avaient eu connaissance de celte affaire ; 
eL quoiqu'il fut assez vraisemblable que, 
dans l'espace de plusieurs mois , un secret 
commun à cinq personnes eût pu trans- 
pirer , elles étaient cependant toutes in- 
téressées à ne pas le révéler, non-seule- 
xnent par rapport à Cécile , maïs encore 
relativement à elles-mêmes ; et ce secret 
leur était d'une telle importance , qu'on 
de-, ait raisonnablement croire qn'î' serait 
tout aussi bien gardé que s'il n'avait été 

qu'entre 
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qu'entre les mains d'une seule. Quant à 
elle personnellement , elle n'en avait parlé 
qu'à M. Monckton , et l'avait caché même 
à Delvile , quoiqu'en consentant à l'é- 
pouser, il eût .le droit incontestable d'ê- 
tre informé du véritable état, de sa for- 
tune ; mais sa précipitation , le trouble et 
l'incertitude dont à cette époque son es- 
prit, était agité , l'avaient empêchée d'y 
songer , et elle s'était depuis souvent re- 
proché de ne lavoir pas fait. Elle conçut 
alors un soupçon , dont la simple idée la 
fit frisonner. Grand dieu ! s'écria- 1- elle , 
te pourrait-il que M. Monckton ..... 
Elle s'arrêta; . . . elle repoussa cette pen- 
»ée ; . . . elle la chassa de son esprit; . . . 
elle ne douta pas un instant qu'elle ne 
fût fausse et injuste ; . . ..elle fut fâchée 
de l'avoir eue. ISTon , s'écria t-ellc , il est 
mon ami 9 efcTest depuis tant d'années \ 
il m'e.it attache dès mon enfance , m'a as- 
sistée constamment de ses conseils. ... 
Une pareil !c perfidie de sa part ne serait 
pas îr.cae vraisemblable. Ses incerti- 
tudes pourtant ue diminuaient point j 
Toni« VI. ' K. 
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l'affaire étant sûrement divulguée , elle 
ne pouvait avoir été connue que par l'in- 
fidélité de quelqu'un de ceux auxquels 
elle avait été confiée -, et quelle que fût 
■a générosité à combattre les soupçons 
qui s'élevaient dans son esprit, il lui fut 
impossible de les étouffer entièrement ; 
l'étrange aversion que M. Monckton avait 
toujours témoignée contre la famille Del- 
vile , son empressement à rompre toutes 
les liaisons qui l'y attachaient , lui revin- 
rentdans l'esprit , ne cessèrent de la tour- 
menter ; et malgré ses effoifts , elle ne put 
dissiper les idées défaf orables qu'elles lui 
inspirèrent. 

Lorsque M. Monckton rentra , il la trou* 
va dans cette situation pénible^'efforçant , 
par des conjectures , de deviner ce qui 
pouvait avoir donné lieu à ce qui venait 
de se passer. Il s'informa , Vvec sa fami- 
liarité ordinaire , du résultat de sa con- 
férence avec ses deux tuteurs , et de la 
manière dont elle s'était arrangée avec 
eux. Elle satisfit , sans hésiter , à toutes 
ses questions, Il est vrai que, quoiqu'elle 
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ne lui déguisât rien , elle eut , en lui ré- 
pondant , l'air froid et réservé. Il s'en 
apperçut aisément, et après un moment 
de silence , il la pria de lui apprendre ce 
qui avait pu lui faire de la peine. 

Cécile , désirant ardemment qvh dei 
doutes qui lui étaient aussi injurieux fus- 
sent entièrement éclaircis , lui rendit un 
compte exact , simple et sans commen- 
taire, de la scène qu'elle avait eue avec M. 
Del vile. Il est vrai que tout éclaircissement 
était absolument inutile à M. Monckton 
pour lui expliquer le changement qui 
t'était opéré dans ses manières. Je vois , 
s'écria-t-il avec beaucoup de vivacité , 
ce qu'il est très-naturel que vous soup- 
çonniez j je vais , en conséquence , de ce 
pas , chez M. Delvile, et j'exigerai qu'il 
me justifie. Cécile , qui se repentait déjà 
d'avoir avoué ce qui se passait en elle , 
l'assura qu il élait inutile qu'il fît cette 
démarche , et le pria de lui donner con- 
seil sur la manière de découvrir l'auteur 
d'une telle calomnie. M. Monckton , d'un 
air embarrassé, déclara qu'il était aussi 
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surpris que cet'e affaire fut connue, et 
moutra la plus vive i :;ii<jua»-'ou qu'on 
eût o é noircir sa conduire , ajou aut 
qu'il é'ai' au dése*,p >fr qu\m pu* a viï r le 
moindre prêt e v te «le le s.tiriç.niMH" rie 
ce^'e infamie. Il <'>t \ rai d - il d'un 
air ingénu , que jf* n'ai jamais aimé la 
famille Delvile ; elle r^ Imutaiue ja- 
lons»- et vindicative» J'aurai, cru ,aan- 
quer aux devoir- d" lamiié, si je ne 
tous eusse dit ce nubien penais . lorsque 
je \ ous vis prèle à \ .,n, allier à elir Je vous 
parlai avec la c'ialeur que mon /jîe po.ir 
TOtre bonhe.ir m'i ( !«pir«ii . M a h , quoique 
j**ye- cherché à vous dissuader de ce ma- 
riage , j'étais bien 'éloigné de vouloir que 
cette rupture se Ht 'aux dépens de voire 
réputa'ion. . . . Me supposer un dessein 
aussi noir, aussi horrible, aussi diaboli- 
que , c'est me faire l'injustice la plus 
criante ! 

La bonn# fui apparente de ce discours 
dissipa presque les soupçons de Cécile, 
qui aimait beaucoup mieux les voir dé- 
truits que confirmés j elle commença à 
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eroïre qu'un incident, tout aussi inex- 
plicable que malheureux, é'ait cause que 
ce secret , ainsi -déhijuré , était Tenu à la 
connaissant*» de M. Dehile, et que par 
ce moyen son hrwi cœur avait fait tort à 
sa réputation. "Quoiqu'il lut restât encore 
de* dou'ej qui diminuaient un peu la con- 
fiance qu'elle avait eue jusqu'alors en l'a- 
mitié de M Moucktou , elle crut qu'il se- 
rair injuste de le condamner sans preuves, 
puisqu'il lui ë*'ait aussi difficile de s'en 
procurer que- de trouver dii raisons plau- 
sibles du motif qui a-\ah pu l'engager à 
la calomnier avec autant de perfidie. Elis 
tâcha de suspendre son jugement jus- 
qu'au moment où le temps dévoilerait ce 
mystère , et ne pensa , en attendant , qu'à 
terminer ses affaires , et à quit:er Lon- 
dres. Ils se, rendirent ensemble , le len- 
demain matin , chez Brî«"£çs , où . après 
de longs djbats, il* restèrent eutiu maî- 
tres du champ dé bataille. Il lear remit 
tous se» comptes; et au bout de peu de 
jours , le» soins ac*ii« de M. Mmicktou 
parviureut à tout arranger , et à retirer 
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de tes mains tout ce qu'il avait à elle. 
Celui-ci s'emporta , et prédit à Cécile 
to-ites sortes de malheurs : tout cela fut 
inutile ; ses manières le lui rendaient ai 
insupportable , -e* elle avait tant de peine 
à entendre le langage qu'il employait 
clans les affaires , qu'elle s'estima heureuse 
d'être débarrassée de lui. Cependant, 
après avoir bien examiné ses comptes , ils 
se trouvèrent justes et en règle; et il pa- 
rut cla rement qu'il n'avait d'autre vue , 
en désirant de continuer à gérer ses af- 
faires , que celle de satisfaire son goût 
décidé pour l'argent , et que le plaisir de 
le manier , ne fût-ce même que pour le 
faire valoir pour un autre, avait pour lui 
un si puissant attrait , qu'il avait neiu* à 
y renoucer. 

M- Monctton , quoiqu'un homme du 
monde livré à ses plaisirs , entendait pour- 
tant parfaitement les affaires. Il dirigea 
Cécile dans l'arrangement des siennes. Par 
son avis elle continua à laisser l'héritage 
de sou oncle , consistant en terres , à l'é- 
conome qui en avait eu soim pendant sa 
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vie , et ce que son père tei avait laissé , 
qui était entièrement placé dans les fonds 
publics , se trouva réduit à rien par la 
vente qu'elle fut forcée d'en faire pour 
rembourser M. Monckton du capital et 
des intérêts qu'elle lui devait , et par le 
paiement qu'elle fit à son libraire des li- 
vres qu'il lui avait fournis. 

Tandis qu'elle s'occupait de ces diffé- 
rents arrangements , qui l'obligèrent en- 
core de remettre à huit jouis son départ 
de Londres , elle passa presque tout son 
temps seule. Elle aurait voulu donner la 
meilleure partie de ses moments à Hen- 
riette ) mais les derniers reproches de M. 
Delvile l'avaient tout-à-fait découragée, 
et quoiqu'elle n'eût de liaison qu'avec 
elle , l'indiscrétion de madame Belfield lui 
faisait craindre que les visites qu'elle fe- 
rait à la sœur ne fussent attribuées au 
frère. 

Ces reproches , quels que fussent ses 
efforts pour les oublier , demeuraient 
toujours fortement gravés dans sa mé- 
moire } le mépris avec lequel il les lui 
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avait faits , paraissait avok eu pour but 
de l'offenser -, comme s'il avait été eu- 
chanté de pouvoir , d'aprè* la mauvais» 
conduite qu'il lui supposait , s'arroger 
le droit de triompher délie , après avoir 
refusé son consentement à son mariage. 
Elle en conclut aussi que Del vile ne man- 
querait pas d'ètrf in Formé de ces calom- 
nies; mais jugeant de sa générosité par 
la sienne, elle fut convaincue qu'il n'y 
ajouterait aucune Toi Ce qu'elle avait 
appris de l'indisposition et de l'état dan- 
gereux de madame Lelvile, augmentait 
sa tristesse. KUe avait toujours conservé 
pour celte dame le plus profond respect, 
et elle se regardait , eu quelque sorte-, 
comme la cause de ses souffrances. 

Cette scène Vc fut pas la seule qui re- 
nouvelât de* souvenirs qu'elle cherchait 
à effacer. Son vigilant mentor ,'AJbaui, 
ne manqua -pas de venir la sommer de 
•a parole ; et quoique M. Monckton 
l'exhortât très- sérieusement à ne point 
sortir avec lui , elle préféra de s'exposer 
à cette démarche , plutôt que dessuj er 
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ses reproches. Elle consentit à le suivre , 
ne prenant d'autre précautioa que celle 
d'ordonner à son laquais de ne point la 
qui' ter. Cette attention fut plutôt pour 
contenter M. Monckton que pour le be- 
soin qu'elle crut en avoir. Celui-ci ayant 
appris que le cerveau d'Albani avait au- 
trefois été dérangé, craig.iait quelque 
extravagance de sa part , et que Cécue 
n'en eut du désagrément. Il la conduisit 
dans une vieille maison , au fond d'une 
allée , où , la faisant monter au îroi«ième 
étage, ils trouvèrent une pauvre femme 
au lit, tandis que plusieurs petits eu faute 
s'amu>ale.it , et jouaient dans la même 
chambre. Vois , dit-il , à quoi l'humanité 
est sujette, et ,ce qu'elle peut endurer. 
Vois cette pauvre malheureuse, accablée 
de maux, et cependant obligée A enten- 
dre tout ce «ruît , ijicapable de s» re- 
muer , et dénuée de tout secours 5 souf- 
frant des douleurs aigiies , et manquant 
des choses les plus nice^uires à la vie. 
Cécile s'approcha du lit , et s'informa 
plus eu détail de la situatiou de la m»-. 
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Inde } mal» en voyant que son mal lui 
permettait à peine de parler , elle fit 
Tenir la maîtresse de la maison , qui 
était une fruitière dont la boutique était 
au rea-de- chaussée , la pria de procurer 
une garde à la malade , d'emmener aveo 
•lie les enfants , et d'appeler un apothi- 
caire, dont elle, promit* de récompenser 
las soins. EHe lui donna aussi quelque 
argent pour acheter les choses dont la 
malade pourrait avoir besoin , et promit 
do revenir dans deux jours s'informer 
de son état. 

Albani , qui l'écoutait en silence , mais 
arec beaucoup d'attention', joignit les 
mains d'un air ravissant ; et s'écria : la 
vertu existe encore, . .. et. je l'ai trou- 
vée ! Cécile, flattée d'une pareille louange, 
désiraut de la mériter , lui dit d'un ton 
qui exprimait sa satisfaction : uù irons- 
nous à présent , Monsieur ? Chez toi , 
répartit-il avec bouté ; je ue veux point 
abuser de ta pitié , ni la lasser , en te 
rendant trop familière la vue de pareils 
objets. 
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Cécile , quoique plus disposée dans ce 
moment à des actes de charité et de bien 
faisance qu'aux affaire» et aux amuse- 
ments , se rappela que , quoique sa for- 
tune fût considérable , elle pouvait pour 
tant s'épuiser , et ne voulut plus faire 
d'instances pour chercher des occasion* 
de bienfaisance , persuadée qu'elles se 
présenteraient eu grand nombre. Elle ne 
manqua pas de revenir au temps qu'elle 
avait promis pour revoir sa malade : 
Monsieur Albani s'empressa de l'accom- 
pagner. La pauvre femme , dont la ma- 
ladie était une fièvre , causée par un 
rhumatisme , se trouvait déjà beaucoup 
mieux ; elle avait été visitée par un apo- 
thicaire qui lui avait administré quelques 
calmants ; elle était servie par une garde ; 
et les enfants n'étant plus dans sa chambre, 
elle avait pu dormir quelques heures, ce 
qui lui avait rendu une partie de ses 
forces. 

Elle était en état de lever la tête , et de 
remercier sa bienfaitrice; mais quelle ne 
fut pas la surprise de Cécile , lorsque 
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ce'. te femma , après l'avoir regardée , lui 
dl: . ah , madame , ce n'est pas la première 
foh que j'ai l'honiveur de vous voir ! Cécile, 
qui n'a '.ait pas la moindre idée d'elle , la 
pria à son tour de lui dire quand et où 
elle l'avait vue — Lorsque vous a.liez 
être mariée , madame , j'étais chargée du 
•oin d'ounir les bancs de l'église de*** 1 . 
Cécile fut fcaisic d'horreur , et sans s'en 
apneroeyoir , ht quelques pa-, eu arrière j 
tau d'à qu'Albaui , d'un air de surprise, 
t'écria : mariée ! . . . . mais personne n'en 
sait rien ! — Ne me faite; aucune ques- 
tion , s'écria- t-elle promptement ; c'est 
nue mépriso. — "Pauvre innocente ! ajou- 
« ta-t-il; voilà donc la corde que tu ne 
peux .sou if ri r qu'on touche! Je mourrai 
plulot que de permettre qu'un souffle de 
ma part y donne la moindre atteinte. Oh ? 
que ta douleur soit respectée , toi dont 
ie cœur est toujours sensible à celle du 
malheureux et de l'indigent ! 

Cécile fit alors quelques questions gé- 
nérales , et apprit que cette pauvre fem- 
mo, flui était veuve, avait été obligée de 

renoncer 
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rtnoncsr à «a plure , par les fréquentée 
attaquer *de rluimatisiue dont elle éïuit 
ailii^^e ; qu'elle avait re<;u des seio^r* 
assez considérables du curé *t du vica<re 
de la parole de* ¥ * ; mais ses rnaladiej 
continuelles , ainsi que sa nouibrtHisi* 
famiiio faisaient que, malgré ces c! in rués, 
elle était toujours dair. la rnisére. Céci'o 
promit de périmer à es quVll» pourrait 
f:ure ci sa la\eur. Alhaui , qui s'apperçut 
que l'ouvreuse do bancs avait rappelé 
de triste* souvenir* dans le prit de sa 
jeu: 1 !» pupile , parut alors sensible à une 
aiïïiction qu'il avait d'abord blâmée , ot 
marcha en silence à ses coté? jusques chez 
M. Jttouckton j lorsqu'il i y furent ar rirai 
il lui dit avec boulé, eu la quittant : - 

- la paix r«-.te avec toi ! puia-o le cieL adou- 
cir tes peintes ! 

M. Muiieklou , qui rit de l'altération . 

• sur sa physionomie , se déchaîna contre " 
Albaui et ses idée* extra* adules. Vous 
détruisez votre bonheur «t votre tran- 
quillité , s'écria- t-ii , en vous rendant 
spectatrice de c«s scènes attendrissant»* - 7 
Twjue VI. JL, 
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et vous épuiserez votre fortune en projeta 
que vou« r.e pourrez jamais réaliser : lair 
que voi' s revoirez dans les demeures de 
ce - malheureux est capable d'altérer votre 
sr° f é : roi; ne tarderez pa- kê'.re attaquée 
de quelqu'un? de ces maladie? auxquelles 
tous vous exposez imprudemment j et 
tandis qje ce que vous' distribuerez en 
aiiu'ôue* ïera à peine suffisant pour rem- 
plir la moindre partie du bleu que vous 
voudriez faire t vous serez volée et pillée 
par des fourbes , jusqu'à ce qu'il ne 
vous resle plus rien à donner. Vous devez 
un peu plus compter sur vos propres 
lumières , et né pas vous laisser gouver- 
ner uniquement par Albani , dont la 
folie n'a jamais été parfaitement guérie, 
et dont les plans chimériques sont ai 
étendus . que toutes les richesses d« 
l'Inde suffiraient à peine à leur exécution. 
Quoique Cécile ne goûtât pas absolu- 
ment cette remontrance qui lui paraissait 
un peu outrée, elle «ne put s'empêcher 
de reconnaître qu'elle n'était pas tout-à- 
fait dénuée de vérité, et promit d'être 
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phn prudente par la suite , de se gouver- 
ner par elle- Mie. ne. 

Jl ne lui restait pourtant aucune autre 
satisfaction ; et plus elle avançait dans 
le chemin qu'Aîbmii lui avait indiqué, 
plus il avait d'à' traits pour elle. Se rap- 
pelant alors la pauvre famille Hill , pour 
^laquelle elfife avait tant fait , elle voulut 
s'assurer de l'état de ses affaires. 

La scène que -cette visite lui présenta, 
était peu propre à confirmer la doctrine 
de M. Monckton ; car l'heureuse -situation 
da.vs laquelle elle la trouva, la récom- 
pensa amniement de sa générosité , et no 
servit qu'à l'encourager à de nouveaux 
actes de bienfaisance. Madame Hill pleur* 
de joie en lui racontait ses ^succès ; et 
Cécile . er.chau'ée d'avoir pu lui procurer 
un pareil bonheur, ne pensa plus aux 
prt cautions qu'on luiavai': recommandées, 
et aux promesse» qu'elle avait faites de 
borner ses libéralités. K!!e pa\a à madame 
Robert ce quelle lui .devait encore , ainsi 
que ce qu'il eu a\ai f . coûte pour la pension 
des eufants qu'elle avait fait placer dans 
- L a 
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une école , déclarant qu'ell? voulait que 
l'on contimû: à Ifs y ie:iir à "ses frais , et 
elle remit de l'argent à la mère , pour 
qu'elle fit , de sa part, de* prt*e,nts à s» 
peiîe famille. 

11 fut uu peu diiïicile de remplir sa 
promesse envers l'ouvreuse de bancs, si 
irriuvaise santé et l'exLrérrie jeunesse de 
ses enfants rendant tous le* secours in- 
suflnants. Ces ror. s id- rations forent néan- 
moins incap^bl^ de refroidir la charité de 
Ceci 1*» ; il* servirent plntô* à la lui faire 
regarder comme encore plus digne de son 
aMeotion. ¥.}\r appri' qu'elle avait autre- 
fois otr bîau^.hi^e'j^e , et qu'elle cousait 
, îmex bien. Elle résolut, en conséquence, 
de 1 nMiier en province . où elle espérait 
lui procurer del'ouvrsge ; et au pis aller, 
si elle n'y n'iu'ik-jait pas , elle serait à 
portée de lui donner des secours , de 
l'aider à élever ses enfints , et de le» 
placer dirr. des ani >ans qui leur ensei- 
gneraient leurs priassions. Cette femme 
, eïie-mime f.it enchantée de ce projet, 
fermement persuadée que l'air de la ram- 
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ps^ne rétablirait sa santé Cécile lui ron- 
sc;!!a d'altenfîre jusqu'à ce qu'elle fut 
a«»pz bien pour pouvoir voyager , et lui 
tlv)ut>a l'argent nécessaire pour payer ce 
qu'elle devait , et ce dont elieaurait besoin 
pour son voyage. 

Ces libéralités , ainsi que ce projet, 
étant parvenus aux oreilles n'Ai bu ni , 
parurent le- rajeunir , et lui rendre son 
enjouement et sa première vivacité , taudis 
qu'ils produisirent un effet tout contraire 
iur M. Moncklon. Lui voir prodiguer 
ainsi un argent qu'il s'était accoutumé à 
regarder depuis long-temps comme devant 
lui appartenir , voir ces sommes , qu'il 
avait destinées à ses plaisirs , dis'ribuécs 
inconsidérément à de* mallifureux, ex- 
cita en lui une fureur qu'il eut peine à 
contenir , et une inquiélude qu'il s'efforça. ' 
vaj^tmcntdc déguiser: il languissait, il 
mourait d'impatience , en attendant le 
moment ou il aurait le droit de me' ire 
fi*; à dc-s procédés qui u« lui paraissaient 
q'i'ur.e vraie dissipation. 

r i>hfiii'cullctfamu:emtntjqirégs)'î.rcnt 
î. 5 
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la solitude de Cécile ; et des que sos affaires 
se troin èreuf a«:s A z avancées p mr pou- 
voir fl^ir par le» très, elle se prépara à son 
retour. Klle prévint fniladv Marguerite 
et M. ÎVIonrkton de son in^en^ion , et or- 
donne à ses domestique*; d'être prêts à 
partir le lendemain. M. Monck^on ne 
l'y opposa point; i! se refusa la sat isfaction 
de Tarcompagn^r. Miïady Marguerite , 
qui a\iit rempli *es vues, et qui souhaitait 
revenir à la campagne, prit le parti de 
la suivre. 
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1 '1 

CHAPITRE III. 

Contre-temps, 



C 



jéciLï n'ayant plus qu'un jour à 
passer à Londres , lit savoir à Henriette 
qu'elle devrait prendre congé d'elle j 
mais ne voulant plus s'eKposer aux ihi per- 
tinentes conjectures de sa mère , elle lui 
écrivit un billet pour la prier de venir 
la voir. 

Voici la re ponte qu'elle reçut : 
A Mademoiselle Beverley. 

Mademoiselle , 

« Ma mère est^alK'e au marché , et je 
» n'ose sortir sans sa pernissian •, j'ai 
» été ia première à et urir ù L, porîe, 
» dès qu'on y frappait, dans lY>poir que 
» ce serait vou» , et j'ai acuti lu plus 
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• r'r-e émotion , à 1* vue de toutes le* 
r. voilures que j'ai entendu passer. Pour— 

• qu i , i'ia chère demoiselle-, m'avez- 
» vo.m* dit que vous viendriez ? Je ne 
» in*» serais point flattée d'un pareil hon- 
p neur , si vous ne nie l'aviez fuit espé- 
» rer. Actuellement je suis parvenue à 
» a-.oii' une chambre, où je re^te seule 
i> rev; à Iruis heures , aiu/i que cela 
» »ii arrivera ce matin. Heureuse , si lej 
» orcuïn.! lotis de miss Keverley lui per- 
^ ii r!;*ie:it de pouvoir se rendre ici ! 
j> ]Uou intention n'est pourtant point de 
» l'eu presser ; car je ne voudrais pour 
r r: n i au monde lui être importune. 
)> J aurai? cependant bien- des choses à 
» lui dire. Ah ï si vous n'étiez pas si 
i> fjrl au-de^ui de moi je suis sûre que 
t> je vous nirae ni* mïeuK que ^personne 
ï au u-oiu'e. Je "prérois que je ne tous 
» re'cv». i poi.il ; car i! pleut très-fort , 
:o d u*a jïmt «rraii. forL eu colère , si 
m -;/* lui d* no ridais la permission de m« 

* i.''](Vo rh» 3 ?. vr-is eu carosse. Oh ! ma ^ 
>> ciiCve deîuoifc'le , je ue «ai* ce que' j* 
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» dois fa : re , et je sens que je serai an 

' •» de espoir, si ma chère rciss Be erl^y 

» par> sa ni que jo pui**e lui dire adieu. 

* Je suis , mademoiselle , avee le plus 
» profond respect , v 

t Votre très^humbl« servante, 

IlaxniaTTa Kelfiild. 

Cet*e façon ingénieuse de lui témoigner 
«on eh vie de la yoir , jointe à ce qu'ello 
lui dirait qu'elle la trouverait seule , en~ 
£?»£ea Cécile à se rendre aussi» Qt. che« 
elle. Henriette a beaucoup de choses à. 
rue dire -, elle veut m 'ouvrir son cœur ; 
car nous n'avons plus rien à redouter 
l'une de l'autre. Cette confidence soula- 
gera «es peine3. Oh ! que n'ai- je moi- 
même une tendre ami* à qui pouvoir me 
confier ! Qu'Henriette e=t plas heureuse! 
Moin? esclave d- sa vanité , moins ja- 
louse de sa dignité , ses chagrins peuvent 
être d^poié» dan» 1# aein de 1 amitié. . . . 
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Les -miens , h 'las ! renfermés par un de- 
voir cruel , par la prude nce , ne peuvent 
se révéler. 

A son arrivée , Henriette vint au-de- 
vant d'ellcpour l'em braiser — — Kt r^as 
seriez partie sans que j'eusse en I» *aîis- 
fac'iou de vous voir' CeKa est rharma.it 
de votre part , <ar je n'aurais pas osé 
exiger cette complaisance. En même 
temps elle la fi v passer dans une autre 
salle sur la cour , que sa mère axait 
louée , et où Henriette travaillait -seule 
une partie de la journée. Rlle lui apprit 
que , quoiqu'elles tussent acmelîemen! un 
peu consolée* . le moment de ■ leur entre- 
vue avec son frère avait été bien triste, 
et que sa mère ne serait tranquille que 
lorsqu'il aurait embrassé un ^enre «le >îe 
plus honorable que celui qu'il avait choisi. 
J'ai quelque espérance, continua-t-elle, 
qu'axant qu'il soit peu , nous y réussi- 
rons ; car il lui reste encore un ami dans 
le monde, qui , grâces à difui , pense si 
noblemeu' ! . . ., En vérité , je le crois à 
même de lui procurer tout ce qu'il tou- 
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drâ. « . . C'est-à-dire , que je crois que 
s'il jugeait à propos de demander quel- 
que chose, personne ne. pourrait lui rien 
reruser, et c'est à ce sujet que je souhai- 
tais m'entretenir avec vous. 

Cécile , persuadée que la personne en 
question ne pouvait être que Delvile , 
n'osait presque la presser de s'expliquer , 
quoiqu'elle ne lût venue que dans cette 
intention. Henriette, qui n'avait nul be-' 
soin d'être excitée , poursuivit : La dif- 
ficulté est de savoir si nous pourrons dé- 
terminer mon frère' à accepter quelque 
placv ; car i! a tous les jours nToins d'en- 
vie qu'on l'oblige , et sa raison pour cela 
est , qu'étant pauvre , il craint , je crois , 
que l'on n'imagine qu'il est dans le cas 
de ra-mper tt de mendier. Cependant , si 
ceux qui pensent ainsi , le connaissaient , 
comme je le connais, rh verraient qu'il 
ja'cn ^ra jamais capable , dut-il mourir 
de faim. Mais , à parler vrai , j'ai bien 
peur qu'il M'ait eu tort dans cette affaire , 
et qu'il ne se soif piqué sans raison : il 
aura pris pour un affront ce qui ne l'«- 
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lalî rs -. J «i • ^r ? à uu gentiihaisma 
qa: *»»: i^<*t*c~.. .;> ti>..j.i que lui co.n- 
Dk'./. ou c:l *c co..d.iire ; il ci a dit 
q *c iiu-1 Lii: , pc.»i*nt Je temps qiil 
t j" iirur; ch^i miiord Vaaueb. prensjî: d* 
tra.cr» i »a'. te j.*; jcfi.,^.: dau* a maison. 
E: c^u'n ,, Q' a i U pu' le savoir ? . . . OM 
p-rt.- q*« *la cLi- lvài-ju'*nir *>u iuiorrcei j 
«.Y, , .i 4-ii avai* ir^ruri- la cj,':.!jb- 
sa :cc do :.*^ord Vauoeh a mou i. rr ; 

Cï ît Ha iIT«ùt pui p:U3 t^^tidh ■■ i^Uc atui- 

wcne qu il eût ci à s ea .^«oudre : ainsi 
je ùji> le crci e. jiaii moa pauvre nèri 
ji\ "-ii.il p->in* un îv>rtlmo de co:;s!?l.'-ra::on 
sV.l \.v,'.- t n.<: que tout le morde» lui œâu- 
q.iiii. d'«.'^rd> ; et comiue il est pauvre, 
il - >ip^ »uauit qu'eu le mwpîis»it. Cette 
pc-i >a:i:;e nia pourtant uien apurée que 
ciiatMii 1 aiuiait cl 1 estimait j ot 5 '*i a»iût 
ctt; moins soupçonneux , il aeôt rien 
qu'on n Vil l'an pour lui. — Vous con- 
r.di>$C2 d nie trô^-b^en ce ^enlilho.nm^ ? 
Oh ! non , mademoiselle , i «pendit-elle 
promptemeut ; j-s ne ia connais point du 
tout. Il ne MLiil iu çue pour voir juon 

ii'èi'tt : 
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frère ; il serait fort impertinent à moi de 
prétendre qu'il fût de ma ccmiiaLàance. 

Délireriez- vous de le connaître ? Moi ! 
quelquefois je le voudrais', dit- elle en 
rougissant ua peu , relativement à mou 
-frère. 

Ah , Henriette ! répartit Cécile , en se- 
couant la tète, l'enthousiasme de votre 
frère pour la société des grandit vous a ga- 
gnée. Après l'avoir si long-temps blâmé , 
prenez garde qu'à votre tour vcus ne unis- 
siez comme lui, par la, trouver aussi dan- 
gereuse qu'elle vous parait «itlrnyanXe. — 
Je ue cours aucun risque , mademoiselle , 
répartit- elle , car ces personne sont tout- 
à-fait hors de ma portée : à peine suis-je 
à mêoie de le» tppercevoir , et il pourrait 
fort bien irriver que je ne l*s revenais 
jamais'. — Les personnes, lui dit Cécile 
eu souriant , que vous distinguez , sont 
donc eu gr%ud nombre ? — Ch ! uon , eu 
Térité, je n'en distingue qu'un keul. il ne- 
«urait y en avoir. ... Je veux dire qu il 
a'y en a que très-peu. . . . Elle ut un eiibrt 
pour *c retenir , et *e tut. 

Towe VI. M 
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Quel que puive être cclui'que tous ad- 
mirez , votre admiratioa ne saurait que 
l'honorer: gardez- vous 'cependant de la 
pousser trop loin , de peur qu'après avoir 
aBVté vulro ccci.r, elle ne trouble votre 
repos , et ne vous rende malheureuse pour 
toufe votre vie. — Ah ! mademoiselle , je 
vois que voui savez quelle est la personne 
que j'ai voulu dtv»igner ; mais vous Tous 
tromperiez iris-fort, je vous assure, si 
vous awez quelques soupçons défavora- 
bles sur mon compte. — Des soupçons j 
reparût Cécile en l'tmbrassant ; il n'y a 
personne au monde dont je pense aussi 
avantageusement. — Je veux dire, m a de- 
moi s lie, que vous me feriez tort de croire 
que j'eusse oublié la distance qu'il y a de 
lui à moi. Je vous assure que je ne l'ai ja- 
maiVperdue de vue: j'admire seulement 
la bonté qu'il témoigne à mon frère , et 
ne pense jamais à lui , si ee n'est quelque- 
fois pour le comparer aux autres gens que 
je vois ; et ceHc comparaison me les rend 
si odieux , que je, souhaiterais ne jamais 
entendre parler d'eux. — - Sa coanaûsanc* 
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vou* a donc rendu un très- mauvais ser- < 
vice , et il serait heureux pour vous d'ou- 
blier absolument que vous l'eussiez jamais 
faite 0!i ! cela ne me sera jamais possible ; 
car plus je pense à lui , et plus je suis mé- 
contente de tous les autres. O , miss Be- 
verley ! vous êtes la seule personne ^u* 
lui ressembliez ; toujours douce , toujours 
officieuse. ... Il me semble souvent que 
vous êtes sa sœur. . . . J'avais une l'ois oui 
dire ... mais on a ensuiîe démenti ce 
bruit. Un profond soupir échappa à Cé- 
cile ; elle ne devina que trop cv qu'il n'au- 
rait tenu qu'à elle d'entendre , e? elle sa- 
vait assez combien il lui aurait é'é facile 
de l'en djssuader. Sûrement , 1111,3 Bever- 
ley , vous ne sauriez être malheureuse, 
dit Henriette d'un air, qui témoi#.iaif au- 
tant de surprise que d'inquiéTudc — J'a- 
voue que j'ai beaucoup de raisons , ré- 
pondit Cécile , en affectant un air gai, 
d'èrre contente de mon sort) et je tâche 
de ne pas les oublier. \ 

Oh ! je pense bien souvent , s'écria Hen- 
riette, que vous êtes la plus heureuse per- 

M a 
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sonne qu'il y ait au monde , ayaut tout i 

votre dispoùiion. . . . adorée de tous ceux 
qui v ru c mnaissent , ayant tout l'ar- 
me *t q^.e vous pouvez désirer. et tant de 
doute. ir ci de bonté qu'en ne saurait 
vous l'entier; vous avez le choix de tou- 
tes 'es compagnies , il nVo e>t aucune 
qui ie >c trouve- h >:uré2 di la vôtre. 8i 
j'étaic riche et indépendante comme vous, 
continua Henriette , alors je ne pourrais 
bientôt p'us m'orruoer q.ic de cçs per- 
sonuM qu<; j'apure, et c'e*l ce qui fait 
que je m'étonne souvent que vous qui lui 
ressembla à tnn' d'égards. ... Il est vrai 
que vous pouvez si aisément en reicou- 
trrr de pprril* , qu'il rit st point éton- 
nant que vous soyez peu frappée do ce- 
lui-là. Je vmîia'te de tout iuoh coeur qu'il 
ne se i.iarie jamais-, car T13 pouvant épou- 
ser qu'une demoiselle dont la coidi'ioa 
ser; it é;;a'^ à la iienne , je craindrais 
qu'elle ne l'aimât pas comme elle le de- 
vrai* 11 n'aurait aucun besoin de rester 
ga'ron % r' "'pondit Cécile , si ^ en se ma- 
riant . c'était la aeulc chose qu il eût à re- 
douter. 
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J* m ''imagine souvent^, ajou*a Hen- 
ri et: >, que l<ss richei seraient toul auasi 
heuroux en épousaal des feoi:nc.$ pau- 
vres , que les pauvres ca épousant des , 
femmes riclirs ; car ils prenÀrLiont lire 
< pou.se qui sVT.rceraJt de mériter leur» 
bonnes . au Jlru que h -tirs égales sont ea 
droit d.- les exiger. J'ai r^Hécai à ce su- 
jet rc^alircmeat à ce gentilhomme j quel- 
qurf'iii , après avoir admiré ra douceur et 
•a poli' esse . )<* r.i? *uh icca^irn'; que j : a- 
raio de la fort a ne et de la naissance , et 
j'ai to'.aleiueat oubli* qur je n'étais qtie 
la pauvre ilcr.rie'ie Bcllield. 

X'auraii-il dune po'»t alors , sVeria Cé- 
cile un peu alarmée , cherche à vou> plaire? 
Nv»n , jamais : ruai.- je dvds vous avouer 
qu'il inV-.st artlvé de souhai>r dître ri- 
che. Il rit vrr.i qu'il promue si peu de lui- 
m^iTiÇ , <;>iT: y aiea d: j s moments oi j'ai > 
presque oubli» 5, la d'Vance qui »e trou- 
vait e^i+i^ pojî , et meoie pcu-.c. . . . O 
fjlle pci.^'. — :.'e cralgacz pas clière 
Heurictte, cl* Bie la communiquer. — Jt 
ne vous cacherai lie* , mademoiselle ; car 
Kl 5 
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H y a long-temps que je désire d'ouvrir 
mon rieur , sans avoir osé rue conlier en- 
core à personne. J'ai donc pensé , oui j'ai 
quelquefois pensé que , s'il connaissait 
•eulement l'attachement sincère qu« j'ai 
pour lui , ma tendresse (t mon dévoue- 
ment , il pourrait me croire plus propre 
qu'une grande dame à iVire son bonheur. 
— Réellement , s'écria Cécile tris- affecté© 
de son ingénuité , je n'en serais poijit sur- 
prime .... et si j 'étais lui , je crois que ja 
n'hésiterais pas un instant à me décider. 

Henriette entendant alors la marche de 
sa mère qui s'avançait , fit signe à Cécile 
de se taire ; mais à peine madame Bellield 
fut-elle rentrée chez elle , qu'un moment 
après elles entendirent dans la salle voi- 
sine la voix de M. ADelvile le père, qui 
dit. : voire seni'eur, madame; j'imagine 
que vous été* madame Beifield? — Oui, 
monsieur, lui répondit- elle; je pense f 
monsieur, que r.'et à mon fils à qui vous 
avez affaire. Non, madame , répartit-il r 
c'est à vou^-rnême. 

Cécile se trouvant alors remise d'une 
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première émotion , voulut sortir en évi- 
tant de se laisser voir , sachant bien que si 
3VÏ. Débile l'appercevait dans la maison, 
il ne douterait plus de la vérité des rap- 
ports qu'on lui avait faits. 

Soyez sûr , monsieur , que je serais 
charmée de vous obliger , répondit ma- 
dame Bcliield ; mais je vous prie , mon- 
sieur , de me dire votre nom. Mon nom , 
madame , répliqua-t-il en élevant un peu 
, la voix , je me trouve rarement dans le 
cas de le décliner ; il est même actuelle- 
ment assez inutile que je me fasse con- 
naître. Il doit suffire que je vous assure 
qu'il s'eu faut bien que celui qui voua 
parle soit un homme du commun , et que 
peut-être vous ne serez guères à portée de 
le revoir une seconde fois. — Mais com- 
ment puis-je satisfaire à ce que vous avez 
à me demander, monsieur, si je ne con- 
nais pas même votre nom? — C'est ce que 
je me propose , madame, de vous expli- 
quer-, et il ne faut, pour le comprendre, 
que vous donner la peine de m 'écouter. 
J'ai quelques questions à vous faire , aux- ' 
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qurV.es j> pi i*« que vom voudrez bien ré- 
pondra ; mai; elles errant asvr claires 
pour qn* rom n'a ;*ex aucune peine à les 
roncev i>r. Ainv tons les préambules ds 
pure t i- iTilc »ont p;;vfaite-nent inutTes. 
— T!h bien , rccn sieur , reprt madame 
IVUî ld , sans faire attention à ce pom- 
peux étalage , pui.que vous entendez faire 
un Perret tie votre nom. . . . 

Il en eît peu je crois , madame , s'é- 
cria - 1 - il avec hauteur , qui' soit moins 
secret que le mien : au contraire , cette 
rnaison-ci p>*, du petit nombre de celles 
de cette xiiîe où ma présence seule ne 
suffît pas |) >ur l'annoncer. Il ne fait pour- 
tant rien à l'affaire dont il est question , 
et vous a nre* la complaisance de vous 
concilier de l'assurance que je vous 
donne , que si l'on vous voyait youi en- 
tretenir a\ec moi, vous n'auriez pas à en 
rougir. Madame Jîelf:eld subjuguée, sans 
savoir pourtant nrcai^'ment pourquoi , ni 
comme it , se borna à lui répondre qu'il 
était ie bien venu { et le pria de s'as- 
seoir. Je vous prie de m'en dispenser , 
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madame-, ce qur j'ai à vous dire n'exige 
qu'un ins'ant^ j'ai d'ailleurs de» affaires 
trop pressantes pour qu'il rnc soit pos- 
sible de m'arrèîer. Vous m'avez fait men- 
tion de votre fi]s. Il y a déjà quelque 
temps que j'avais ouï parler de ce jeune 
liommc : voulez-vous bien que je m'ir- 
forme? ... Je ne prétends «titrer dans 
aucun détail , et ce n'est point un vain 
motif de curiosité , nais des raisons de 
farr.ille , qui me font désirer de savoir s'il 
ne serait pas question pour lui d'ure 
jeune per.souue , ou plutôt d'une riche 
h'ritièrc, sur laquelle on suppose qu'il a 
des vue-; ? Oh pour rr^a , non , monsieur, 
répondit' madame l't.lllelu , au jnand roti- 
tcnîerneul de Cécile , qui jugea tout, de 
suite que ee'e d-vr.aqd* la regardait. 
Pardons /-moi doue , et bonjour, nia- 
dame, «ÎÎL 5ï. Deivile d'un ton qui tç- 
moigamt son peu do ^alicfarîion , ensuite 
il ajouta: et vous pré! end*z qu'il n'existe 
poinf de jeune personne telle que celle 
dont je parle . qui. écoute favorablement 
*ei vœux? Mon cher monsieur, s'écria- 
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t-elle , il «'existe pas une seule personne 
à qui il -ait jamais osé faire la moindre 
proposition. Je connais actuellement une 
jeune demoisrlle qui est un très-riche 
parti , et qui a autant de goût pour lui , 
ainsi que je l'en ai prévenu , qu'aucun, 
homme pourrait désirer ; mais il est im- 
possible de le lui persuader , quoiqu'il ait 
été élevé à l'université, et qu'il soit plus 
instruit, on du moins tout autant que 
qui que ce soit du royaume. Eh bien 
donc , répartit M. Del vile en se radoucis- 
sant , il parait que la difficulté ne rient 
pas du côté de la jeune personne ? — Oh , 
mon dieu ! non , monsieur. S'il l'avait de- 
mandée , il y a long-temps qu'il l'aurait. 
— Elle et venue très-souvent le cher- 
cher ; mais ayant été , ainsi que je vous 
l'ai déjà dit , élevé à l'université, il a cru 
eu savoir plus que moi ; et j'ai eu beau 
precher , tout ce que j'ai pu lui dire a 
été inutile.- 

La consternation de 'Cécile , en enten- 
dant cette conversation, ne pouvait être 
égale qu'à la honte qu'en avait Henriette 
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qui , quoiqu'elle ignorât quel était celui 
avec qui sa mère s'entretenait , sentait 
pourtant le peu de vérité et l'indécence 
de ses propos. 

J'imagine, monsieur , continua ma- 
dame Belfield , que vous connaissez mou 
fila ? — Non , madame , mes connais- 
sances sont peu nombreuses. — Cela 
étant , monsieur , vous ne sauriez juger 
de son mérite , et de ce qu'il a droit à'jen 
attendre. Quaut à cette jeune demoiselle, 
•lie l'a découvert , monsieur , dans un 
temps où personne de ses parents ni de 
ses connaissances ne savait ce qu'il était 
devenu. C'est elle la première, monsieur, 
^uiest venue m'en donner des nouvelles , 
quoique je sois sa propre mère. L'amour, 
monsieur, est furieusement clairvoyant. 
Tout cela n'a rien produit , et mon fils 
a été assez opiniâîre pour ne pas profiter 
de ses bonnes dispositions. 

Cécile irritée , fut sur le point de se 
montrer pour se justifier ç elle se retint, 
en considérant que se trouvant chez Bel- 
field, il ne serait plus~ possible do dé— 
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traire Jjh l'esprit de M. Del vile les 
30u,.ç>'M qu'il avait sur le compte de 
C.'cii-. 

L««. jem;c4 demoiselle», continua ma- 
dame Boltieid , croient qu'eu coniiant 
leur inclination à quelqu'un , c<* quel- 
qu'un e:i parlera , et que celui qui en 
»>t l'objet • IcMidra , et 1*» enlèvera. Il n'y 
a na* lung-tenip/» que le bruit courait 
qu'elle a l.tit épouser \s jeune Dehile, 
lui ies iili de son tuteur — Je suL> fâ- 
ché qu'on ait fait rourir un bruit aussi 
impertinent , sécria-t-il très-piqué ; le 
jeune y(. Delvile n'esf point un parti 
d mt on dispose aussi facilcmciit , at il 
sait trop ce qu'il doit à sa famille. 

Ici Cécile rougit d'indignation , et Hen- 
rieîti» soupira de chagrin. Mon dieu, 
monsieur ! répondit madame Helnald , 
qu'est- ce qae «a famille pourrait faire de 
mieux? Je n'ai jamais oui dire qu'elle fût 
bien riehe , et je ne crains pas d'avancer 
que le ^i-:-ux gentilhomme , étant 30a 
tuteur , na pas manqué de procurer i 
/ sou hla les occasion^ de la yoir : avec tout 

cela . 
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cela , le mariage n'a pas réussi j car quant 
au vieux ltt Del vile , tout le monde as- 
sure . . . tout le monde se donne trop de 
liberté . dit M. Delvile en colère, en osant 
parler de lui , et vous ne trouverez pas 
mauvais que je tous apprène qu'un t 
personne de son rang et de sa nair.saaca 
n'est pwint faite pour que son nom te 
/ trouve confondu avec celui de toutes sor- 
te* de gens. — Bon dieu , monsieur! 
•*écria madame Beliield , un peu surprix 
d« son ton et de cette sortie , je vous ai- 
surt , quant à moi , que je consentirais 
' toIou tiers à ne plus prononcer de ma\ie 
le uom de ce vieux gentilhomme ; car on 
a*suK£ qu'il est tout aussi vain que Lu- 
cifer , et personne ne sait de quoi ; car 
on prétend. . . . On prétend ? s'écria- t-il 
enflammé de colère. Et qui est cet On ? 
faites-moi le plaisir de m'en informer. — . 
Lh ! monsieur , c'est tout le monde , et 
c'est la réputation qu'il a dans le public. 
— En ce cas, le public est trèi-iniperîi- 
nent , dit-il on élevant très» for); îa voix, 
de ne pas témoigner plus d'égards et «de 
Tome VI. N 
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resnec* pour une des premier»! familles 
d'An^'-'^rre. 'e*t une licence qu'il fau- 
drait r primer. 

Ici . la »or:e de la rue étant restée ou- 
Terte par la faut» des domestiques, on 
entendu monter lescalicr , et Heanetta, 
recopiaient la marche de son frère , se 
tourna en tlerant les mains du côté do 
Ct'rJe , et lui dit à l'oreille: quel maj« 
heur! c'est BekielJ î Je n'avais pas cru 
qu'il serait réatré avant la nuit. xC'en- 
trera-t-il pai ici ? lui demanda «Cécile. 
Au niètne instant il ouvrit la porte, et 
parut dans l'appartement. Il commen- 
çait à s'excuser , et voulait se retirer , 
quand Henriette le saisissant par lehraa, 
lai dit tout bas qu'elle s'était servie de sa 
chambre, parce qu'elle avait cru qu'il ne 
rentrerait pas de la journée , et le pria de 
se tenir tranquille, parce que le moindre 
bruit les découvrirait. Belfield s'arrêta ; 
mais l'embarras de Cécile fut extrême de 
se trou\er dans ton appartement après 
ce qu'elle venait d'entendre de la bou- 
che de sa mère. Celle-ci ayant positire- 
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ment déclare qu'elle avait du goût pour 
lui, et uc demandai, qu'à l'épouser, 
«lie fut" tri» -piquée c:m!re Henriette 
pour ne l'avoir p:u aver'ie plutôt que ce 
logement était celui de son frère. Cepem- 
dant , elle ne pouvait eu soriir alors sana^ 
•'exposer à êlre reconnue ; elle resta 
comme immobile sur sa chaise, rougis- 
sant et pâlissant tour-à-tour. Sou trou- 
ble l'empêcha d'entendre la réponse de 
M. Belfield, ainsi que la sui^c du dialo- 
gue entre sa mère et M. Dilvile. Mais 
un instant, apiy-i elle en'eudit madame 
Belfield qui éi al aux prises a 1 , ec les poT- 
teuri qui l'a. aient amenée , et. qui d<' cou- 
Trait par-là qu'il y a«aît quelqu'un dans 
sa maison. Je saurai bientôt , di -elle , s'il 
est venu compagnie thez mu; >aus que 
j'en ave été iniounée, e elle ouvrit la 
porte de commun "u.a; ion. 

Cécile , qui ju.-.quà ce moment était 
restée comme une -atue >nr »oa siège , 
se leva toui-à-C(,u t . , mais si cou lu e , 
qu'il lui lu' i-.^u.^ole d'articuler un 
seul mot. liciLcid, étonna lui-même da 
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ta M.ai'JoTi . ''**I<?tc ï* rarprh e* fâché 
dî i= en. barri . s-;:t. qco"^j.*il n'en 
fi* ^«.i : a cl:*». l* : r * ~*-à-:i:t c-iuua- 
fcV ; e: :U-r * e •*' "- d eTr »i ^ la.Tî:e 

de is ." :? i? r i e^ *. i'- î-îc a«it *a- 
tar» *\ i '.: \ii ^'2:t r^ibîe. .Telle t-îail ia 
p-. • o - 'i* r» :x <y.i ornaient d , ê^re sur- 
I -! > . ï. k t fji. i u"'* * et embarriiM** . 
•^- -*!* r % ,? _r\iz yar ^'JÏ ils l'avile^lt ct« 
ya^i'.lrit •;* "'r-- et triomphants. Ah! 
s'c.U ~—~*.+ . e J vCeîd ; n»wï-. voici mad^- 
n : *»il • l> t 1 *.- .. . dans l'appartement 
d- mo*_ - r '*. E* ^V fit un v~.ie d intelli- 
gence à 1t. Del ;îe. JVial> venu voir ma- 
derDnhel!? B:-!;»~!d t dit Ctcile , s'e.lùr- 
jant , ir»ais en *ain , d'avoir un ait dt 
uu? fr id . r? elle m'a fait entrer dans cet 
tpfcrîen*.eat. Je ren're dans ce moment , 
ajjiita rivcirent UelS^Id , et malheureu- 
sement j» me suis prt^eaté sans savoir 
que ml,» Be.eiîey fût ici. 

Os assurances , quoiqu'exactement 
vr?iej , earent d=*m la circonstance t^ut 
l'air «lVicasf.s et de subierfu^e? , tandis 
«juc M. Delvile témoignait, par un mou- 
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vement de tc"-3, le peu de' fui qu'il y épa- 
tait •/ n!r..îu:nc Beîlield continuait à lui 
faire àe.i situes trèi- vérificatif;. Il ne me 
ie,îa plus . madame . dit: M. Delvile à 
mada-ne IVISidd , de que?*ijn à voui 
faire ; car le peu do doute: q.ie j'avais eu 
tenant chez vous se^lrou vent actuellement 
écleircis. Je vous souhaite le buu jour , 
ciai.iœc. 

Peron étiez - moi , monsieur , lui dit 
Cécile , s 'avançant avec uu peu plus de 
ieru.eté, de m 'expliquer en présence de 
ceux qui peuvent inieu 1 * que personne 
attester la vérité de ce que j'alléguerai. 

] .es circonstances réelle* Je serais très- 

iâclié , mademoiselle , de vous donner 
une peine inutile, répondi'-il d'un air 
fier et content. La situation et le lieu où 
je vous trouve ont pleinement satisfait ma 
cur.osité ; ils diiiipeat la crainte que 
j'avais que vous ne fussiez encore da.is le 
cas do m'eccuser d'erreur. 11 lui lit aprèj 
cela une révérence et sortit. 

Cécile, luriniliJe de se voir traitée avec 
ta:it de rarprh , prit congé assez froide - 
'K»eiit àd la pauvre Henriette , cf roUmrua, 
"K3 
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cV* ^ r V - :. -,g. ï-ï r:>iior.ï qae 
ce •? ~:~ -^rr-s^ '- : - --: ^c:a :?zm, 
f . - . *: *e: •* - — r.-fï ; la <1 .à ida flans 

I* »"e e > î>"t ** «tir ri-c , ca<~Iice 
« f •--«-:! 4 *r E- .c!d et sa 'xcr. 

î*. :j ' -c- ^-> ; i : e ' 5 - ^ :' que sa mnc 
lw! - - * p»~rl~-. dr o;-a paraître 

à *T P*" '- d*s pre-ve* ï :c >n' t 'ables 
d« ïa "-'ri*-- 'V> ; ^j"coi; c /Il !lû avait 
r*'*r-- Cani ! jr ''°r '^r*» e:: k re-~ne. 
IV i'^îii-rêTe. r iV'c ccy-tï* hors 
d » r 'ft :rr». «en:, 'f'i'-r're i: ' ;or rt-de 
fr > ^ ; ■*'?*■. re ru : b:"n que «a nerf; 
c! " «'" '•' '.fr ' -e '.plit e?*i»ne , et cette 
p* : ■ '<-- la '} • ^«rt. SWrver e. o>re à Mi. 
D*i i'M*' - r" *l : î >*expoiPr à de nou- 
t*. .t >r. -- _v ; eîîc ne voulut pas même 
1 i 'fi-. ,i à Ki'i 61s , quoiqu'elle en 
i .* d . !j »rd £rr:;de em le. A rès avoir 
*c\ -^ phi-ieur: foi- de sen*i:rent , sa 
d'!if..> r e 'n ira ^:«fi*i d'accerd avec 
se ni. .n ; elle rt*;».- t qi.c le parti le 
i»1..- ;>rudc.it , dans ;.n s nation aussi 
1 1> ru e . était d» •>>! remettre à la des- 
tin > . e de laisser au temps le soirt do 
sa juiiiacalion. 
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Dans la soirée, on lui annonçatïenriettd 
qui, en entrant , lui dit 1 Ah, made- 
moiselle! que vous éiiez tâchée en nous 
quittant ! Je n'ai pas eu un moment de 
■tranquillité depuis cet instant ; et si vous 
partez sans me pardonner , il est sur que 
je deviendrai malade ^e chagrin : ma mère 
est sortie, et moi j'ai couru ici toute seule, 
quoique dans l'obscurité et par le mauvais 
temps, pour vous eu supplier; sans cela 
je iîe sais ce que je deviendrai. Douce et 
* charmante fille ! s'écria Cécile en l'em- 
brassant , quand vous m'auriez causé tout 
le chagrin que je suis capable de ressentir , 
l'attention et l'amitié que vous venez de 
me témoigner seraient seules capables de 
le dissiper, "et vous feraient aimer plus 
que jamais. Henriette lui dit pour s'ex- 
cuser , qu'elle avait cru que son frère ne 
rentrerait pas , parce qu'il passait presque 
tous les jours entiers chez les libraires , 
pour consulter les différents auteurs dont 
il pouvait avoir besoin , n'ayant lui-même 
que très- peu de livres : elle ne voulut 
pour-tant pas lui apprendre que l'appar- 
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tercent nû elle Pavait reçue fût !» 
«Ion , fie crainte qje Cm'tîI* ue trouvât 
mruT.h qu'elle eu eût fait u âge , ijuoi- 
•] d'elle sût qu' 1 ne lui restait que ca 
mo> e»n fie pot» voir , eiasi qu'elle le desirait 
dîp:;Î3 long- temps , > eut reenir en liberté 
a/ec «-Ile Eiielin demanda c.icore pardon 
de n^uiNii . ef lui dit qu'elle espérait 
qje la conduite de sa mt re ne l'engage- 
raiî pi,iat à Tiband onner ; qu'elle-même 
en avait t té tiès-choquée ; que son frère 
n'y avait pas eu plus de part qu'elle. Cériie 
lï routa avec plaivr , c* son amitié pour 
file n'en souffrit aucune atteinte. La con- 
fiance qu'elle lui avait témoignée dans la 
inatin-e était digne, de toute son affection 
et elle lui pronr.it qu'elle durerait autant 
que sa vie. Après quoi îleuriette , d'un 
air qui exprimai' sa satisfaction , *e hait 
de prendre c m^v'- , en lui disant qu'elle 
ii\>rrait rester plus long -temps , de 
rrain'e que sa mère ne slapperçût de sou 
absence. 

Cei!<» visite , jointe à la eonrersati»a 
tendre et familière de 1a matinée, au^- 
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menta encore chez Cécile l'envie qu'elle 
avait de l'inviter avenir habiter sa maison 
cïe campagne ; mais la crainte qu'elle eut 
des comment airos de sa mère , ainsi que 
des interpréi allons auxquelles elle avait 
lieu de s'attendre de 3a part, de M. Del vile, 
l'empêchèrent d'exécuter ce projet , quoi- 
que ce fût alors le seul qui «a trouvai 
d'accord avac sa raUoji. 
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CHAPITRE IV. 

Calme. 

I i T! lendemain , d's qne le jour parut , 
C<Vi'e partit sui% ie de ses d^ux domesti- 
ques. Elle =e re:i:lit directement chez 
tnadams Bavley , où elle se me' tait en 
pen ion jusqu'à ce que sa maison fût 
pré'e. C était Une trè*- bonne femme, 
ai.n e de se> voisins; ses revenus étaient 
hoiuiêiPî , quoique peu considérables ; 
et ils suffiraient à >es besoins : ce qui 
n'e upechait pas que dans l'occasion elle 
ne fût bien uUc de lei augmenter en pre- 
nant un© pensionnaire. 

Cécile pa.sa un mois chez elle . occupée 
à des ac!e> de bit i.n/^ance. Sa maison 
•ituée à trois milles de Bury , étant prèfe 
à la recevoir, elle en prli pas^e^ion. Les 
gens au-do^us du commun for eut char- 
mé* de la \oir établie parmi eux; et lu 



dby Google 



# L i v n x IX. a55 

plus pauvres jugeant , parce qu'ils en 
avaient déjà reçu , de ee qu'ils pouvaient ' 
encore s'en promettre, regardèrent l'épo- 
que où elle vint habiter le canton comme 
une faveur du ciel. • 

C'est ainsi que l'intéressante héritière, 
désormais indépendante , se trouva fixée 
dans sa propre demeure , au milieu du 
domaine de sa famille. Avec tous lej 
avantages qu'elle réunissait , ne devait- 
elle pas^etre heureuse ? Sa raison lui 
dit qu'il fallait travailler à le devenir "et 
pour y réussir , effacer de son cœur toute* 
les impressions qu'il , avait reçues. La 
tâche était pénible ; mais Cécile l'entreprit % 
avec courage , se rappelanr/une maxime 
d î madame Delvile , que les maux iné- 
vitables sont les plus faciles à supporter. 
Xes observations qu'elle avait faites les - 
contre -temps qu'elle avait éprouvés 
avaient miîri son jugement mieux que ne 
rauraim' fait les années ; elle vit qu'elle 
avait moins besoin de force que de cons^ 
tance , et qu'elle devait remplir son temps 
par dé* occupations util©* , qui ne lui 
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] aideraient pas d'intertaîle pour se lirrer 

a de tri^ts ressouvenir?. 

Son premier soin fat dt se défaire dt 
/ idi\c , qu'elle avait., sans savoir com- 
ment , gard>i jusqu'alors , et quelle n« 
revoyait jamais qu'il tie lui fit naître da 
idt'es ailligeantes. Elle le renvoya sans 
charger celui qui le conduisit d'aucune 
commission , étant persuadée que tout 
ce qu'elle pourrait faire dire à madama 
Delvile n'augmeutrrait en rien la satis- 
faction qu'elle aurait de le recourrer. 
Elle écrivit ensuite à M. AJbani , pour 
lui apprendre qu'olîe était actuellement 
prête à exécuter les projets qu'ils avaient 
formés depuis long-tompa. Albani te 
hâta de Tenir la joindre, et se charge* 
avec empressement d?s fonctions de men- 
tor et de distributeur de ses aumônes. 11 
fit son étude de lui déterrer des objets de 
compassion , de la conduire dans leuri 
demeures ; après quoi , il laissait à sa 
libéralité le «oin de juger des secours que 
leur état demanda t. L'excès de son zèle , 
daus ces occasion*, et «ou ravissement de 

disposer 
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disposer presque à son gré de sa bourse , 
paraissaient quelquefois lui causer des 
transporta si étranges ut si violents , qu'à 
peine pouvait-il y ré.ister. Il se joignait 
aux mendiants pour Ja combler de béné- 
dictions ; il mêlait ses prières à celles des 
pauvres , et la remerciait avec les mal- 
heureux auxquels elle faisait du bien. 
î, 'ouvreuse des bancs et ses eu fan î s ne 
manquèrent pas de se rendre à sou invita- 
tion ; et Cécile les plaça dans son vuisi— 
nage i où la pauvre femme , dès qu'elle 
fut rétablie , trouva à travailler ; et <& 
généreuse bienfait! i :e , supp'éant à sou 
petit gain , lui fournit les moyens de 
l'aire apprendre de; métiers à ses enfants. 
Elle ne tarda pas d'accomplir la .promesse 
qu'elle avait laite autrefois à madame 
Karrel de la reee oir chez elle. Celte 
dame accepta «on offre avec beaucoup 
d r empres>ement , c! armée de ce chan- 
gement dans sa situai ion, qu'une solitude 
continuelle lui avait rendue tout-à-fait 
in«upporiable. M. Aruot.t l'accompagna , 
et passa un jour chez Cécile ; mais ne 
Tome VL O 
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recevant d'elle , quoique très-polie à sou 
égard , aucune invitation à réitérer sa 
visite , il la quitta tristement. Cécile vit 
avec douleur qu'il conservait toujours sa 
passion , quoique sans espoir , et sentit 
qu'en souffrant qu'il la vît , c'était con- 
tribuer à l'entretenir ; en plaignant 
sincèrement le desordre qu'elle causait 
dans son ame , elle résolut , quoiqu'à 
regret , d'é\ itéra l'avenir sa présence. 

C'était' uniquement pour tenir sa 
parole qu'elle avait fait venir madame 
Harrel dans sa maison : le temps où sa 
société lui plaisait était passé; loin d'en 
recevoir ni utilité , ni agrément , ce ne 
fut pour elle qu'une compagnie embarras- 
sante. Sans ressource en elle-même , 
madame Harrel cherchait continuellement 
à s'en procurer par le moyen des autres j 
•lie fatiguait Cécile à force de lui témoi- 
gner sa surprise du genre dt vie qu'elle 
avait adopté , et la tourmentait tous les 
jours en lui proposant des parties de 
plaisir et de nouvelles visites. Elle ne 
pouvait comprendre que, possédant une 
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fortune aussi considérable , sei desirt 
fussent aussi bornés ; et elle éfVit , pour 
ainsi dire , choquée de ce que , se trou» 
yant maîtresse d'un si gros revenu , elle 
vivait tout comme si elle ne jouissait que 
de cinq ceuts livres de rente. Mais Cécile, 
sans s embarrasser de ses représentations 
ni des jugements du publia, était décidée 
à n'écotiter que sa raison. Le faste ni la 
dissipation n'avaient jamais eu d'attraits 
pour elle ; et ce qu'elle avait remarqué 
chez M. Harrel et dans la maison de 
Bel vile , lai servait à jamais de leçon 
pour éviter l'un et l'autre. Son équipage, 
propre et commode, n'avait rien de re- 
marquable j. sa table était simple , quoi- 
qu'ab >ndaute ; ses domestiques , en petit 
nombre , étaient occupés , sans être 
excédés de travail. Son système économi- 
que , comme celui de ses libéralités, était 
réglé par les conseils de sa raison , et 
non modelé sur l'exemple des autres j 
elle ne cherchait point à se distinguer, 
ni à l'empoittr par sa manière de vivre 
sur la noblesse de son voisinage. 
O a 
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Quoique sa rorduite eût si peu de con- 
formité avec celle des jeunes personnes 
de son ctat et de sa fortune , elle avait un 
toiu particuler d'éviter de les choquer 
par la singularisé de ses manières. Toutes 
le * £>is qu'elle les voyait, elle était fami- 
lière sans bassesse , naturelle et polie j et 
quoiqu'elle ne se trouvât qu« rarement 
enJcur compagnie, «es manières gracieuses 
cf son empressement à obliger lui en 
faisaient autant d'amies. Le projet qu'élit 
avait formé pet» de temps aprèsson entré» 
chez AT. Harrel lui plaisait si fort , qu'elle 
ne négligeait rien pour le réalise* : mais la 
partie de ce plan qui consistait à éloigner 
d'elle les personnes inutiles ou frivoles 
ne lui parut guères praticable ; il eût 
fallu qu'elle fermât sa porte à la moitié de 
ses connaissantes. Il en était de même du 
dessein de se former une société d'amis 
•sages , éclairés , distingués par leurs vertus 
ebleur piété, qui vinssent demeurer chez 
elle. L'expérience lui fit voir que 4e tels 
omis étaient rares , et que ne pouvant les 
acquérir avec de For, il fallait attendre 



dby Google 



Litm IX. îfli 

patiemment cette faveur de la provi- 
dence. 

' Fatiguée cependant des plainte* conti- 
nuelles de madame Harrel , die desirait 
de s'en distraire par une société plus 
agréable , et ientait tous le« jours da- 
vantage combien celle d'Henriette Bel- 
field ferait propre à ee dessein. Plu* elle 
réfléchissait à cette idée , plus il lui pa- 
raissait qu'elle rencontrerait de difficul- 
tés à la réaliser, jusqu'à ce qu'après les 
avoir mûrement considérée* , elle sentit 
qu'elles n'étaient peut-être qu'imagi- 
naires. Madame Beltield , tant qu'elle au- 
rait son fils auprès d'elle, reconnaîtrait 
bien que Cécile ne recherchait point la 
sœur pour avoir occasion de rencontrer 
le frère j et si M. Del vile prenait de uou- 
velles informations , il apprendrait que 
&es liaisons n'étaient qu'avec Henriette, 
puisqu'elle l'avait fait venir à «a maison 
de campagne , où Beliield n'avait point 
pensé à la suivre, l'ille considéra aussi 
combien , en renonçant à Henriette pour 
M. Del vile , elle en serait mal récom- 
p3 
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pensée, puisqu'il était bien décidé à pen- 
ser défavorablement sur son compte, et 
qu'aucun sacrifice ne serait capable de dé- 
truire ses préjugés. Le témoignage de sa 
conscience l'emporta enfin sur la vain© 
frayeur d'aiie injuste censure-, et dans la 
lettre qu'elle écrivit à madame Eelfield à 
ce sujet , elle en mit une d'invitation 
pour Henriette. 

La réponse de celle-ci témoignait son 
ravissement d'une pareille proposition , 
et celle de sa mère ne contenait d'autre 
objection que la dépense du voyage. Pour 
lever la difficulté , Cécile envoya sa 
femme - de - chambre , et la chargea de 
payer ce qu'il en coûterait. La recon- 
naissance de la tendre Henriette en re- 
Toyaut Cécile, fut sani bornes; elle ne 
sut comment lui exprimer tout l'ex«ès de 
sa joie. Cécile mit en usage tous les soi ni 
de l'amitié pour adoucir ses peines ; elle 
lui parla toujours avec confiance , et ne 
lui cacha que ce qui concernait Delvile, 
sur lequel elle gardait un profond si- 
lence , résolue d'oublier , s'il était pos- 
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sible , qu'elle eût eu quelque liaison 
avec lui. 

Henriette goûtait , pour la première 
fois , le bonheur de vivre dans une so- 
ciété assortie à son caractère. Sa douceur 
naturelle, qui n'avait servi qu'à l'exposer • 
à la tyrannie de sa mère , lui attirait 
alors la bienveillance et les égards de 
ceux qui l'environnaient. Cécile lui fit 
part de ses projets , la menait avec elle 
dans ses visites de charité, et reconnut 
dans ce commerce familier , que son ame 
était aussi belle que sa figure. Cette fille 
estimable s'attachant toujours davantage 
à sa bienfaitrice , parvint insensiblement 
à dissiper sa mélancolie; et la sérénité, 
la gaieté même revinrent habiter un sé- 
jour où régnaient tant d'autres vertus. 

M. Moiickton étant revenu habiter sa 
campagne , vit avec une véritable peine 
le crédit d'Albani sur l'esprit de miss 
Beverley. Ses libéralités étaient étendues, 
considérables ; tout le monde en parlait, 
et quoique les uns les admirassent , et 
les autres les blâmassent ; tous eu étaient 
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également surpris. Il les lui laissa conti- 
nuer pendau;., quelque temps sans faire la 
moindre remoutrauce , espérant que la 
première ferseur diminuerait d'elle- 
même , quand elle commencerait à n'avoir 
plus le charme de la nouveauté ; mai» 
rappei ccvaut que, loin de le ralentir, 
8a charilé augmentait tous lei 1 jours, il 
s'alarma j et ne pouvant plus se conte- 
nir , il lui parla vivement , lui représenta 
que sa conduite pourrait avoir des suites 
très-dangereuses. Il lui dit qu'elle ne ser- 
virait qu'à lui attirer tous les fripons et 
t. mi les imposteurs des quatre coins du 
royaume ; il qualifia Albani d'extrava- 
gant et de visionnaire qu'elle devrait plu- 
tôt fuir qu'accueillir , et lui insinua que 
si sa conduite \enait à être connue du 
public, une charité qui approchait si fort 
de la profusion , alarmerait tous ceu* 
qui en seraient informés , au point qu'au- 
cun homme , quelque considérable que 
fût sa fortune , ne croirait qu'elle le fût 
assez , s il recherchait son alliance ^our 
l'empêcher d'être un jour ruiné. 
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Cécile écouta cettt espèce de remon- 
trance avec sang-froid , et y répondit de 
même. Le crédit qu'il avait eu sur ion 
esprit n'était plus aussi absolu; car quoi- 
que ses soupçons ne fussent point encore 
éclaircis , ils* n'étaient néanmoins pas dis- 
sipés : rien ne nuit pliis à l'amitié que la 
défiance. Elle le remercia de son zèle , en 
l'assurant que ses craintes étaient mal 
fondées, et qu'en suivant son penchaut , 
elle n'agissait pas sans réflexion. Ses re- 
venus étaient considérables , et elle n'a- 
vait ni enfant» , ni parents : les dépenser 
uniquement pour satisfaire ses faataisiea, 
serait une extravagance impardonnable, 
puisqu'elle ne serai i que la suite d'un ca* 
price bien étrange , pour elle sur-tout 
qui n'avait aucun goût pour le luxe et 
la prodigalité. Il est vrai qu'il lui serait 
facile d'économiser, mais pour qui? per- 
sonne n'avait le droit de l'exiger j et poux 
ee qui la regardait personnelIciTient , ne 
manquant de rien , cela serait très-inu- 
tile. Elle déclara pourtant qu'elle était 
résolue à ne jamais rien devoir, et ne 
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pas emprunter uusclielling ;mais quêtant 
que se» reveuus seraient clairs et libres, 
elle ne voyait aucun mal à les dépenser 
en entier. Quant à son objection , relati- 
yement à un établissemrn* . elle se con- 
tenta de dire que les gens qui désaprou- 
venient sa conduite seraient vraisembla- 
blement ceux dont elle n'ambitionnerait 
pas Vapprobatiou , ou qu'il était inutile 
qu'elle se refusât actuellement la seule 
satisfaction qui pût la flatter , celle de 
disposer de son superflu en Faveur des 
malheureux dont il servait à prolonger 
l'existence. Le ton ferme et décidé qu'elle 
mettait à d'fendre son système déplut 
fort à M. Monckton . et lui ôta l'envie 
de le combattre ; convaincu qu'elle avait 
raison , il ne voulut pas risquer d<e lui 
dop'aire en contrariant ses idées ; la con- 
ver^alum en resta là , et laissa dans l'es- 
prit de Cécile une impression désa^an- 
tageuse ; tont eh rendant justice à son 
zèle et à son attachement, il lui parais- 
sait pourtant trop itérasse et trop soup- 
çonneux. Elle continua donc à se cou- 
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duïre comme auparavant , distribuant 
d'une main libérale tout ce qu'elle pou- 
vait économiser sur la dépense de sa mai- 
son , son unique soin étant de se mettre 
eu garde contre les frippons , dont , mal- 
gré tou'es ses précautions , elle se trou- 
vait quelquefois dupe. Mais son discerne- 
ment et sa vigilance empêchèrent que 
cela n'arrivât souvent; elle apprit, quoi- 
qu'à ses dépens , à se défaire des impos- 
teurs et de ceux dont, elle découvrait les 
ruses : sa fortune la flattait peu depuis 
qu'elle avait été dédaignée par la famille 
Delvile ; et convaincue que l'argent n'a- 
vait pas le pouvoir de la rendre heureuse, 
elle le regardait assez indifféremment , 
et coiuséquemment comme presque dû à 
ceux dont les besoins et l'indigence le 
leur rendait indispensable , et beaucoup 
plus utile. 

Ce fut de cette manière que Cécile passa \ 
le premier hiver de sa majorité. La lec- 
ture ,'la musique , les soins domestiques, 
qu'elle n'avait jamais dédaignés , avaient , 
en remplisse at tous ses moments, écarté 
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tie:.ïi'e kuu.'v D«s occapavions utu» 
rt do» dVrac'ions varl« es répondaient 
p-:U: , 'e'^r.t au ^.Uc lu elle araît torané, 
eï <\ i Cxtvi't âainiir Qt'«:ei>airement le* 
chc-.T:^> qu'elle avait essaye i , et aax- 
q.ieW »qq àaie *"clait d'abord un p«u li- 
ir^e. 
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CHAPITRE V. 

Surprise. 

1 i E printemps approchait, et le temps 
était infini metit plus beau qu'il ne l'est 
ordinairement à la fin de l'hiver, lors- 
qu'un matin Cécile se promenant avec 
madame Harrel et Henriette , apperçut 
un cavalier qui s'avançait au galop. En 
moins d'une minute il se trouva tout 
prèa d'ailes -, il mit pied à terre , et don- 
nant son cheval à tenir à son laquais, 
elles furent toutes extrêmement surprises 
•n reconnaissant le jeune Delvile. Une 
entrevue aussi imprévue, après une;i 
longue absence , causa une telle émotion 
0. Cécile , qu'eMe fut obligée de prendre 
le bra« de madame Harrel , sans penser à , 
ce qu'elle faisait , et comme ayant besoin 
de ce secours , tandis qu'Henriette , 
presque ausn affectée, mais ayant l'air 
ïi«ii« VI. 1» 
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plus attifait, s'écria tout-à-coup, c'est 
M. Delvile ! et s'avança en courant pour 
le recevoir. Il les avait jointes, et d'un 
ton qui annonçait son trouble , et com- 
bien il était pressé, il lei salua toutes 
trois très - respectueusement. Cécile, 
ayant repris ses sens , lui rendit son sa- 
lut , àini rien dire, et continuant à s'ap- 
puyer .ur le bris de madame ITanel , 
regagna sa maison au plus vite. La pro- 
messe solemnelle qu'elle avait faite à ma- 
dame Dehile fut la première chose à la- 
quelle elle songea , et sa surprise fît bien- 
tôt place à son mécontentement , de ce 
qu'il avait osé, sans l'en prévenir , la 
forcer à y manquer par une entrevu* 
qu'il lui était impossible d'éviter. 

Dans l'instant où elles arrivaient à la 
maison , on vint avertir qu'on avait servi. 
Del vile s'approcha alors de Cécile , et lui 
dit : puis-je avoir l'honneur de vou* 
parler un moment , avant ou après yotrt 
<liné ? J'ai des alTaires , monsieur , ré- 
pondit-elle , quoique pouvant à peine 
parler , qui m'occuperont toute la jour- 
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née. — J'espère que vous ne refuserez 
pas de m'écouter , s'écria-t-il vivement ; 
j« ne saurais écrire ce que j'ai à vous 
dire. ... Il n'est point nécessaire , mon- 
sieur , que vpus vous en donniez la 
peine, répondit-elle, en l'interrompant, 
puisque je ne sais si j'aurais le temps do 
lire votre lettre. Elle lui fit alors la ré- 
vérence sans le regarder, et rentra. Del- 
vile resta confondu , n'osant , quelque 
envie qu'il en eût , faire un seul pas pour 
la suivre. Mais lorsque madame Harrel , 
très-étonnéef d'une conduite si peu ordi- 
naire à Cécile , l'approcha , et lui dit dés 
choses honnêtes , il tressaillit t lui sou- 
haita le bon jour , fit une révérence , et 
remonta à cheval. Henriette ne cessa d'a- 
voir les yeux sur lui , que lorsqu'on 
l'eût, entièrement perdu de vue. E!les fu- 
rent alors toutes deux joindre Cécile 
dans la salle à manger. 

Si madame Harrel u'avait pas été de la 
partie, le diué aurait été servi fort inu- 
tilement. Cécile , toujours extrêmement 
agitée , ne savait quelles conjectures for- 



dby Google 



17* C É C i t i A. 

mer. Fâchée que Bel vile Peut aîasî sur- 
prise , mécontente dVUe-mème pour Pa- 
roir reçu avec tant de maussaderie , ne 
concevant point ce qui avait pu l'engager 
à violer leur engagement mutuel , elle 
étjit très-peu disposée à manger. Hen- 
riette , que la vue de Dehilé avait à la 
fois charmée et troublée , que néanmoins 
la conduite de Cécile avait fort surprise 
et consternée , et que le mécontentement 
que cette conduite avait cause à Delvile 
a\ait extrêmement- chagrinée et épou- 
vantée, ne put jamais prendre le moindre- 
aîimeut. Madame Uarrel , qui n'avait par- 
tagé que eur surprime , conclut en elle- 
même -que Cécile était quelquefois sus- 
ceptible d'humeur, et que dans ces -occa- 
sions , elle était toiU aussi capricieuse 
que le reste des femmes. Au dessert , on 
remit un billet à Henriette , en lui disant 
qu'un laquais l'avait apporté , et atten- 
dait absolument une réponse. 

Henriette , qui ignorait les usages de 
pure convention, quoique naturellement 
douce, obligeante et polie, l'ouvrit sur 
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le champ ; et après l'avoir parcouru , elle 
parut agitée. Elle se leva tout de suite de 
table , sans penser même à faite la moin- 
dre excuse , et sortit pour y répondre. 
Cécile avait d'un coup-d'œil reconnu ré- 
criture de Delvile; et dès que les do- 
mestiques se furent retirés , elle*pria ma- 
dame Harrel de permettre qu'elle la quit- 
tât , et s'en fut dans son appartement , 
où bientôt elle fut suivie par Henriette, 
dont l'air annonçait là satisfaction , et 
dont la voix exprimait le plaisir qu'elle 
ressentait. Ma chère et ma très - chère 
miss Beverley , s'écria-t-elle , j'ai quel- 
que chose de bien singulier à tous dire ; 
vous ne devineriez jamais de quoi il s'a- 
git. . . . J'ai peine à le croire. ... M. Del- 
vile m'a écrit.... Réellement Ce biiiet 

qu'on m'a remis" vient de lui. ... Je l'ai 
serré soigneusement d& peur d'accident ; 
mais je vais vite le chercher , afin que 
vous puissiez vous-même le voir. Elle 
courut alors, et laissant Cécile très-iu- 
quiôfe pour elle, alarmée pour la tendre 
et trop susceptible Henriette, qui s'abaa- 

P 5 
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donnait légèrement à la moindre lueur 
dVsprrsncc , et s'y livrait toute entière. 
Si je ne vous montrais pas ce billet , s'é- 
cria Henriette, qui revint très-prompte- 
meut , vous ne croiriez jamais que cela 
fût possible ; car c'est pour me faire une 
demande telle . . .que j'en ai pensé perdre 
l'esprit. Cétile prit le billet , et y lut c« 
qui suit : 

A mademoiselle Belfield. 

c M. Delvile présente ses obéissances 
» à mademoiselle Belfield , et la prie do 
s lui permettre de l'entretenir pendant 
9 quelques minutes , à l'heure de l'après- 
• midi, qui -lui sera 1© plus convenable, 
» et qu'elle voudra bien avoir la coin- 
» plaisance de lui indiquer ». 

Imaginer , s'écria Henriette hors d'elle* 
Dicme de joie , que c'est moi , moi qui 
suis la seule de la compagnie areç la- 
quelle il désire si ardemment de s'entre- 
tenir ! Il tst sûr que , lorsqu'il nous a, 
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quittées , je ne le soupçonnais guère* ; 
mais je vous prie, miss Eeverley, dites- 
moi seulement ce que vous pensez qu'il 
puisse avoir à me dire. En vérité , ré- 
pliqua Cécile très-embarrassée, il m r est 
impossible de m'en former la moindre 
idée. Si vous ne le pouvez , il n'est donc 
pas étonnant que je ne le puisse pas non 
plus. Il m'a passé un milion de choses 
par la tête dans l'espace d'une minute. Ce 
11e saurait être à propos d'affaires , puis- 
que per«onne au monde no les entend 
moins que moi ,et ce n'est point non plus 
au sujet de mon frère , parce qu'il aurait 
été le chercher à notre logement de Lon- 
dres >, tt lui aurait parlé à lui-même. S'il 
avait été question de ma chère miss Be- 
verley, il lui aurait vraisemblablement 
adressé son billet , et ce n'est sûrement 
point relativement à d'autres ; car je ne 
connais aucune de ses liaisons. Henriette 
continua avea la même vivacité à passer 
en revue tous les sujets qui pouvaient 
avoir donné lieu à *e billet, sans jamais 
faire mention de la seule chose pour la* 
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quelle elle desirait qu'il eut été écrit. 
Cécile l'écouta avec une vraie compas- 
sion , convaincue qu'elle s'abusait parles 
idées les plus fausses , et cependant pe 
sachant. comment l'en dissuader , dans un 
temps où elle se trouvait elle-même dans 
la plus grande incertitude. 

Cette eoiiTersatiou fut bientôt inter- 
rompue par l'arrivée d'un laquais , qui 
▼int dire qu'un monsieur demandait ma- 
demoiselle Belheld. O, ma chère , ma très- 
chère miss Beverley ! s'écria Henriette 
encore plus émue , que pourrai -je lui 
dire ? Conseillez-moi , Je vous prie , eon- 
seillez-moi j car je ne saurais absolu- 
ment trouver un seul mot. — Cela m'est 
impossible , ma chère Henriette , à moins 
que je ne sutse d'avance ce qu'il pour- 
rait avoir à vous dire. — Oii ! je l'ima- 
gine , -je l'imagine , s ccrj^-t-elle en rou- 
gissant ; je ne saurai que lui répondre. 
Je prévois que je me conduirai comme 
une idiote. Que je crains de me faire du 
tort -dans son esprit î Cécile craignant 
que Deivile ne la vît, dans cette situa- 
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tïon r fit ce qu'elle put pour la tranquil- 
liser , quoiqu'elle fût elle-même tout 
aussi agitée ; mais elle le tenta vaine- 
ment ; Henriette descendit eu se formant 
les idées les plus flatteuses , et ayant 
peine à contenir sa joie. 

Il s'en manquait de beaucoup que 
Cécile en eût de pareilles ; la craint» de 
nouveaux combats à soutenir s'empara 
de sou esprit , si lon^-temp? tourmenté , 
et qui avait à peine recouvra sa tranquil- 
lité. 

Henriette ne ta^da pas à revenir. Ce 
n'était plus la même personne qu'aupa- 
ratant. . . . La roi. :"nr , Kespcraiice , la 
■vivacité , tout, avait disparu. 3^1 le était 
pâle; et s'effbrcant de sourire en entrant 
dans la chambre, elle ne p.;t y réussir , 
se* larmes coulèrent mairie elle. Cécile 
l'embrassa, et tâcha de la consoler ; elle 
comprit facilement quo sou ait en t? avait 
été déçue, et elle évita d'au g>y. enter son 
chagrin en lui en demanda:.! la c«uso ; 
elle s'abstint même de contenter sa curio- 
sité par des question* qui n'auraient servi 
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qu'à la mortifier , et lui laissant tout le 
temp» qu'elle voulut avant de s'expliquer , 
elle continua à la tenir entre ses bras 
sans rien dire , et la regardant avec lt 
, plus vif intérêt. 

Henriette extrêmement sensible à sa 
bonté, quoiqu'elle n ; en connût pas,* 
beaucoup près , tout le prix , fut long- 
temps sans pouvoir articuler une parole. 
Enfin elle lui dit que tout ce que M. 
Delvile avait désiré délie, était seule- 
ment qu'elle voulût bieu annoncer à miss 
Beverley qu'il la priait de permettre 
qu'il eût l'honneur de s'acquitter d'un* 
commission dont madame Delvile l'avait 
chargé pour elle. Madame Delvile! s'é- 
cria Cécile fort émue à Son tour j juste 
ciel ! que de reproches j'ai donc à me 
faire ! Où est - il actuellement ? ... Où 
puis- je l'envoyer chercher ? . • . Ne dif- 
férez pas à me l'apprendre , ma chère 
Henriette ! . . . O miss ! s'écria celle-ci , 
recommençant à pleurer , quelle folie à 
moi de vous avoir ouvert mon cœur? . .. 
Il est venu vous rendre ses hommages!... 
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J'en suis sûre. ! . . Non , non , non , s'écria 
Cécile , je vous assure que non.... Mais je 
dois ... il faut que je le voie Où est- 
il , uia chère ? — Dans la salle . . . atten- 
dant réponse. . . . Cécile r qui , en toute 
autre occasion , aurait été fâchée qu'on 
eût tardé si long-temps à s 'acquitter 
d'une commission de cette importance , 
n'éprouva alors que le plus vif intérêt 
pour Henriette , qu'elle embrassa tendre- 
ment , et la quittant sur le champ , elle 
se hâta de se rendre auprès do Delvile , 
avec des espérances presque aussi rives 
que celles qu'avait sa pauvre amie , et 
qu'un seul instant venait de détruire. Ah , 
disait-elle, s'il était possible qu'enfin ma- 
dame Delvile se fût laissée toucher, avec 
quel plaisir ne renoncerais-jfe pa3 à toute 
réserve , à tout déguisement , et n'avoue- 
rais- je pas franchement le penchant que 
j'ai pour son fils ! 

Delvile ne la reçut point a^rec la viva- 
cité qu'il avait eue en l'abordant ; il pa- 
rut extrêmement troublé , et ne savait 
par où commencer. Elle attendit néaa- 
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m oint en siîenee qu'il s'expliquât. Apre» 
avoir encoàa un peu hisité, il lui dit , 
avec une gravité mêlée de quelque rei- 
seutiment : j'ai prit laliberLé, mademoi- 
selle, après en avoir obtenu la permis- 
sion de ma mère , de venir tous rendre 
mat respect* j mais je crain* que, m'ayant 
été accordée si t.ird , l'avantage que j'es- 
pérais en retirer ne dépende plus do vous. 
le ne peuvais pas deviner , monsieur, 
répondit-elle gracieusement / que vous 
tinssiez de sa part, sans quoi je n'aurais 
pas diflTéia' un instant à recevoir tes or- 
dres. 3e ne manquerais pas à vous re- 
mercier de î'honmrur que vous lui faites, 
si vous rtioz daigné témoigner moins 
d'éloignement pour celui qu'elle en a 
chargé. Je n'ai aucun droit de vous rien 
reprocher } permettez cependant que j'ose 
vous demander si vous pouviez , made- 
moiselle, après une pareille séparation, 
après une renonciation aussi absolue à 
toutes prétentions sur votre personne ; 
si vous pouviez croire , dis-je , que lié 
de cette manière , et obligé \mr mes 
principes , 
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principes , N j'eusse assez peu d'honneur 
pour oser me présenter devant tous , 
tandis que cette promesse et cet enga- 
gement subsisteraient encore dans Uuts 
leur force ? 

Je vois , s'écria Cécile , dont les espé- 
rances augmentaitnt de moment en mo- 
ment , que j'ai été trop prompte; j'avoue 
que je n'aurais jamais pensé que madame 
Delvile tût autorisé une pareille visite; 
mais comme la surprise que vous m'avez 
causée a été' extrême, je croii qu'elle 
doit vous faire exeuser mes doutes. Je 
reconnais miss Beverley à ce langage, 
s'écria Delvile un peu encouragé par «e 
qu'elle venait de dire ; elle est telle qut 
j'espérais la retrouver. . . . Mai* n'est- 
elle pas changée? Ne suv3-je point trop 
rii? et ce qu'on m'a dit au sujet de Bel- 
field ne serait-il qu'une erreur , une 
fausseté ? 

Si je ne craignais d"étemiser nos con- 
testations , répondit Cécile en souriant 
uu peu, et que nous ne finissions jar/iais 
de nous tourmenter, j'aurais sujet d'être 
Tome YI. Q 
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farine que vous puissiez me faire tint pi- 
rt mIV question. — S-i je l'avais jamais ton- 
lïdér'e comme une question , réplîqua-t- 
fl , }e me serais bi?n &ardé de vous la 
faire; mais je n'ai pas un seul instant 
ajouté la moindre foi à ce rapport , jus- 
qu'au moment où la manrère dont vous 
m'a'.cz accueilli m"a alarmé. Vous avez la 
condescendance de m'en apprendre la rai- 
son , et elle m'encourage à vous ren- 
dre compte des motifs que j'ai eus en 
hasardant cette visite. Cependant, loin de 
parler avec confiance , à peine me reste- 
t-il la moindre espérance! . . . 

Permette», monsieur, s'écria Cécile, 
qui commença de nouveau à éprouver les 
xac-mes craintes, avant de vous expliquer 
davantage, que je puisse vous prévenir 
que dans le cas où le but que vous vous 
préposez n'aurait pas , ainsi que votre 
visife l'agrément de madame Delrile, je 
voudrais fort ne point eu être instruite, 
puisqu'il est très-sûr que je ne saurais m'y 
prêler. Je n'ai rien à vous communiquer 
qu'elle ne sache, répondit- il, et qu'elle 
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ne m Vit permis de vous apprendre ; mon 
père intime cousent à cette démarche. 
Juste ciel ! .s'écria Cécile ; cela csL-il pos- 
sible ? Elle joignit les mains en signe d'é*- 
tonnement et de satisfaction. Est-il pos- 
sible! répéta Delvile d'un air ravi ; ah , 
miss Beverley ! ... une fois , ma Cécile ! ... 
souhaiternz-vous , pourriez- vous désirer 
que cela fût ? Ah , je n'ose rien souhaiter ! 
répondit- elle , tandis que ses veux an- 
nonçaient sa joie. . . . Cependant* dites- 
moi, comment cela est arrivé. ... Je suis 
curieuse, ajouta-t-ells en souriant, quoi- 
que je n'y prèue aucun intérêt. Quelles 
flatteuses espérances cette bonté ne me 
donnerait - elle pas , si mes projets 
étaient tout différents de ce qu'ils sont!.., 
Mais vous ne pouvez. . . . Non , cela serait 
déraisonnable. ... Il y aurai* de la folio 
à se lia! ^er de voire consentement. ... Il 
y en a même de ma pari à le de>> rer. . . . 
Mai; comment un homme au dé-e^poir 
ser;i + -i! prudent et circonspect ? Epar- 
gnez , épc<r.<(nez - vous , s'écria l'ingénue 
Cécile , cette peine inutile. Ne craignez 
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aucun vain scrupule d« mm part. Voua ne 
aarea pas encore de quoi il ast question !... 
Toute gén/reu;e que vous êtes , le sacri- 
fice que j'ai à vous proposer.... Expliquez- 
vous, lui dit-elle avec confiance, expli- 
quez-vous , et comptez que vous l'obtien- 
drez. Je s^raï franche , et ne vous dégui- 
serai lien ; je vous avouerai sincèrement, 
et sans la moindre réserve, qu'il n'est 
aucun* proposition, aucun sacrifice, au- 
quel je ne consente sur le champ , pourvu 
qu'il ait eu d'avance l'approbation de ma- 
dame votre mère. 

La reconnaissance de Del vile et ses re- 
merciements d'une complaisance qu'elle 
n'avait pas encore témoignée à personne, 
et qu'elle n'avait pa? même eue pour lui , 
le péi.é'ra au point qu'il fut quelque 
temps san.i pouvoir parler. C'était la pre- 
iimvo foi. que la sincérité de Cécile ne 
fut point accompagnée de regrets, parce 
qu'elle ne se trouvait point en oppositi m 
avec son devoir. Comme il hésitait en- 
core, elle lui présenta la main , en di«ant: 
que doLs-je faire encore ? Faut-il vous 
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offrir ce gage ? Il m'est p l U8 cher que la 
vie ! s'écria-t-iî , en le recevant avec trans- 
port ! mais héla» ! avec quel empressement 
vous le retirerez, quand les seules condi- 
tion, auxquelles, il m est permis de le 
garder , sont que cette même main signe 
la renonciation à vo. droit* naturels et à 
votre héritage ! Cécile ne comprenant 
point ce qu'il voulait dire, se contenta 
de manifester sa surprise , et il continua. 
Pourriez-vous eu ma faveur vous ré- 
soudre à un pareil sacrifice ? Vous serait- 
il possible , pour obliger un homme au- 
quel il est défendu de quitter son nom 
pour prendre le vôtre , de renoncer 
vous-même à la fortune de votre oncle 
de consentir à accepter le§ avantages que 
la mienne me permet de vous faire, de 
renoncer entièrement et pour toujours 
à un revenu aussi considérable ? . . . et 
vous contentant seulement de dix raille 
livre, que votre père vous a laissées , de 
me donner *etre main? comme si le 
doyen n'avait jamais existé , et que vous 
n'eussiez jamaiajiérité d aucun autre bien. * 
Q3 
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Ce ronp fat pour Cécile plus difficile 
à supporter que tous ceux dont elle avait 
jujq.i alors éprouvé les atteintes. La pro- 
posi'ion de renoncer à Thjritage de son 
oncle . qui , quoique trè* - considérable , 
ne lui avait jusqu'à ce moment occa- 
sionné que des chagrins, n'avait rien de 
révoltant , et elle n'hésita pas un instant 
& y consentir; mais en lui entendant 
parler de celui de son père , de cette for- 
tune dont il ne restait plus le moindre 
▼es'ige , elle fut saisie d'une subite hor- 
reur , devînt pâle , trembla, et retira 
involontairement sa maiu. 

Del ile, frappé de son effroi, en con- 
clut que »a proposition lui avait déplu. 
Il attendit quelques minutes sa réponse 
arec autant d'inquiétude que d'impa- 
tience ; et voyant qu'elle continuait à 
garder le silence , il j>e leva , non moin* 
s !»é qu'elle , et parcourut la salle à 
£>îitds pas t mai; oieniôt sa Hsrté \ enant 
à .^ * recours: pardounez^noi , mademoi- 
scL'r, lui dit-il, une épreuve qi.e nul 
mortel ne serait excusable d'oser tenter j 
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je me suis abandonné à un transport ro- 
manesque que votre raison condamne.... 
J'éprouve la mortification que je mé- 
rite. ... , 

Vous ne savez donc pas , reprit Cé- 
cile d'une voix faible , qu'il m'est impos- 
sible de faire ce que vous exigez? — : Pos- 
sible ou impossible , je présume que cela 
dépend de votre volonté. — Hélas ! non , 
cela ne dépend plus de moi. . . . Ma for- 
tune même a disparu. — Cela ne se peut , 
rien de moins vraisemblable , s J éciia-t-il 
avec vivacité. — Oh , que n'en est-il au- 
trement! Votre père ne lésait que trop.^ 
-— Mon père ! — Ne vous en a-t-il jamais 
pajplé? O fureur! s'écria Delvile, quelle 
horrible confidence me faites-vous ? Et il 
s'éloigna encore, comme s'il craignait de 
l'entendre. 

Cécile était trop révoltée pour l'obliger 
à écouter une explication qu'il paraissait 
re pas désirer ; mais revenant sur le 
champ auprès d'elle , il lui dit : pour 
croire la chose , il fallait que votre . 
bouche me l'assurât. -** £n aviez -vous 
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donc d'à ouï parler? Oh! sans doute ; 
mLii cr'.j m avait paru la calomnie la plus 
noire, et m'avait inspiré la plus rive in- 
à\ 'ra in.; ; >i tout autre que mon. père 
IV- ait (J.b/.^e, il n'aurait pu se sous- 
trairai mou re-seutiment. — Hélas! s'é- 
cria Céiïle, le fait est certain, et je ne 
saurai» le nier ; mais les circonstances 
dout on l'aura accompagné seront sans 
doute exagérées. Exagérées ! certaine- 
ment , répartit-il $ on m J a assuré qu'on 
tous avait surprise cachée avec Belneld 
dans une chambre écartée : on m'a dit 
de plus que le bien de votre père était 
totalement dissipé , et que pendant votre 
minorité vous aviez fait des affaires avec 
des juifs. J'ai appris tout cela de mon 
père ; de tout autre je n'aurais pu écouter 
ce récit. Jusque«-là , reprit-elle, il ne 
▼ous a rien dit qui ne fût très -vrai; 
mais. . . . Très - vrai , répéta Delvile en 
l'interrompant , et tout-à-fait hors do 
lui-même. O ! ^jamais donc la vérité n'a été 
si mal reçue. J'ai nié l'accusation , je n'en 
ai pas cru un seul mot. J'ai engagé mon 
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honneur , et soutenu que toutes ces asser- 
tions étaient fausses. Généreux DelviJe ! 
s'écria Cécile fondant en larmes , cetta 
conduite «st telle que je P espérais de vo- 
tre part. Je n'attendais pas moin» de votre 
probité. Pourquoi mis» Bererley pleure- 
t-«llç ? dit-il, en se radoucissant et se rap- 
prochant d'elle , et pourquoi a* - t - elle 
cherché à m'alarmer? Ces choses ont été 
présentées soui un faux jour ; daignez 
donc éclaircir un mystère dont l'obscu- 
rité mo fait souffrir les plus rudes tour- 
ments. 

Cécile alors lui raconta la manière dont 
elle avait eu recours au juif pour M. Har- 
rel , et lui expliqua les raisons qui l'a- 
vaient forcée à se cacher chez madame Bel- 
field pour que sou père ne la vît pas. 
Belrjle l'ccouta avec la plu» grande atten- 
tion , tantôt admirant sa conduite , tantôt 
témoignant du ressentiment de la façon 
don!: on en avait agi à 5011 égard ; tantôt 
la plaignant des pertes qu'elle avait souf- 
fles : .nais , quoiqu'aft>cté différemment 
par les diverses parties de son récit , il en 
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reçut pourtant la consolation qu'il desi- 
rait le plus, la conviction de son inno- 
cence. 

Le; louantes et les remerciements les 
plus sincères suivirent ces éclaircisse- 
ments ; et pour satisfaire ensuite à sa 
prière , il lui apprit à son tour les di- 
verses rir constances qui lui avaient fait 
ob'enir la permi^iou tic lui rendre cette 
vin'e. Il avait d'aberd pensé à voyager 
hors du royaume : niais la maladie de sa 
mè e s'était opposée à ce dessein j et u'é- 
tiuit point encore mieux aux approches 
d<* J hiver, il avait remis son départ au 
piiiitemps. JLWf. était résolue , si son état 
le lui permettait , d'aller passer quelque 
temps dans les provinces méridionales de 
la France, dont elle imaginait que le cli- 
mat pourrait contribuer à la rétablir ; et 
alors il comptait l'y conduire. Mais pen- 
dant qu'il donnait ses soina à sa mère, 
le plan qu'il venait de lui proposer s'ar- 
rangeait dans sa tête ; il sentait qu'il ae- 
Zà.'v plus heureux avec rnisi Be\ erîey sans 
forluue , qu'avec le plus riche parti du 
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royaume ; il connaissait sa modération 
son peu de goût pour le faite et la" dé- 
pense , et s'était flatté de ramener à pe^ 
s«r comme lui. 

Lorsqu'il avait fait part de son projet 
à sa mère , elle avait admiré son désinté- 
ressement , ot s'était affligée de la clause 
qui lé lui rendait indispensable. Cepen- 
dant l'estime qu'elle avait pour Cécile le 
désir de voir sou fib établi de son vivant 
la crainte que le chagrin qu'il aurait dé 
ne pouvoir s'unir à l'qbjet qu'il avait 
choisi ,,ne i'eng.geàt. à se vouer pour 
toujours au célibat ; toute* ces considé- 
rations, joiute» au regret (Yen avoir p^i 
trop cruellement avec lui, concourureut 
à favoriser son drssein. Mte arait. souvent 
protesté que si Cécile eût été sans au- 
cune fortune, elle se serait moins onpo- 

J« a cette alliance; et que pour donner 
a ion fis une femme d'un aussi grand 
mérite, elle n 'aurr.it fait aucune atten- 
tion à l'article de l'intérêt ; mais que 
celui de l'honneur de sa famille était j Q - 
Tiatible. Del vile la pria, dans cette occ- 
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sioa ♦ de se rappeler ce qu'elle a rail dai- 
guj lai dira à ce.su jet. Elle , de son côté, 
toujours fidl-Ie à ce qu'elle a *ait une foi* 
avance , assura qu'elle tiendrait sa pro- 
messe. 

La tâche la plu* difficile restait encore 
à faire: il s'agissait de vaiucre l'o Intuba- 
tion de »«>a père , par qui ou dorant qui 
le nom de Cécile n'était jamais prononcé. 
M. Del vite imaginait que aon honnaur 
serait compromis , si son fils en manquait 
au point d'avoir besoin de nouveaux mo- 
titi pour renoncer à elle. Il garda donc 
en lui-même, pour s'en servir au besoin, 
les accusations qu'il croyait avoir droit 
de former à sa charge, comme une res- 
source dent il dédaignait de se prévaloir 
tant que la nécessité nç l'y forcerait pas. 
iMais , à cette nouvelle proposition dt 
son fils , il ne put plus taire ce qu'il sa- 
vait. Il traita Cécile de femme prodigue, 
qui négociait avec les juifs, assurant que 
depuis la mort de son oncle , eiW n'a- 
vait cessé d'avoir des affaires avec eux. 
Il l'accusa des extra ragances les plus 
révoltantes, 
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révoltantes . et n'épargna pas même sa ré- 
putation ; il tira les cons'oueuces les plus 
graves des visi'es quVHe faisait depuis 
long- temps à Bel lie-d , ainsi que de celle 
où il l'avait surprise lui-même, cachée 
avec ce jeune h. mime dans une chambre 
écarté-? , et il assura que la plus grande 
partie des sommes consid râbles qu'elle 
prenait constamment sur ses capiïaux,, 
était prodiguée sans aucun scrupule pour 
ce dangereux e^ méprisable jeune homme. 

Dehile, sur de 1 innocence de colle 
qu'il aimait , ne craignit pas de soutenir 
que rien n était plus Faux, et demanda 
qui était l'auteur de ces calomnies. M. 
Dcl\ ile très - offensé , refusa de le nom- 
mer, mais consentit , d'un air triom- 
phant , à l'épreuve qu'il se proposait , et 
lui promit fièrement qu'il cesserait de 
s'opposer à ce mariage, si les condition» 
qu'il comptait proposer à miss Beverley 
de renoncer à l'héritage de son oncle , et 
de représenter la fortune de son père; 
étaient acceptées. 

Que j'étais éloigné de croire , ajouta 
Tome VI. R 
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Dehile, que mon père fut si bien ins- 
truit de l'impossibilité où vous êtes de 
remplir cette dernière condition*! ses as- 
sertions étaient dénuées de preuves j je 
les ai crues une suite de ses préjugés , et 
j'étais \enu ici dans l'espérance de pou- 
voir le convaincre d'erreur. Ma mère 
nu^i , ijui vous a défendue avec chaleur, 
était per.uadée qu'elles n'étaient fondées 
que sur de faux rapports , et que votre 
fortune était encore aussi entière que 
votre inuoeeuce. Qu'elle sera surprise en 
apprenant ce que j'ai à lui dire ! Qu'elle 
sera sensible aux pertes que Harrel vous 
a occasionnées! Et quelle ne sera pas son 
aflîic'iou d'apprendre que \otre excessive 
générosité ait donné lieu à des soupçons 
par lesquels on a osé noircir votre répu- 
tation! 

J'ai été, reprit Cécile, trop facile et 
trop imprudente } et cependant , dans 
toutes les occasions., je n'ai cru faire que 
ce que l'humanité* et la pitié exigeaient 
de moi. J'ai pensé que ma fortune sur- 
passerait toujours mes besoins , et j'ai re- 
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gardé le manque d'argent comme un in- 
convénient auquel je ne risquais guères 
d*ètre exposée. Mon patrimoine nie pa- 
raissait presque inutile puisque les re* e- 
nus de mon oncle étaient par eux-mêmes 
assez cqnsidérables pour assurer ma l'é li- 
cite. . . . Si j'avais prévu cet événement!... 
Auiiez-vôus donc alors prêté l'oreille à 
ma proposition romanesque? — Ah! 
De) vile, ne voyez-vous pas clairemeut 
qu'il m'aurait été impossible de balancer 
un instant à l'accepter? — Eh bien , ô la 
plus généreuse des femmes , soyez encore 
à moi ! Par notre . économie nous nous 
mettrons en état d'acquitter ce qui est 
dû sur vos terres ; et eu vivant quelque 
temps dans le pays étranger, nous par- 
viendrons à les liquider. Je continuerai à 
porter un nom que ma famille idolâtre, 
et ma gratitude pour tant de condescen- 
dance elTacera de votre mémoire ce qu'elle 
vous aura fait perdre. 

Cessez de me tenir ce langage , s'écria 
Cécile en se levant subitement : vos pa- 
rents ne pourront jamais l'entendre , et 
R 2 
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je ne dois pas 11011 plus l'écouter. . . .Mes 
par*»:!* . 1 <, vVria-l il éneT£ : q:ie:nent , il 
n'ct plus ques'ion d'eux; mon père, en 
en t>ou';»M f qn<* je vous fisse une proposi- 
tion ' -quelle il sa \ ait qu il vous était 
impossible da< céder , m'a seulement 
donné la per i-ion de v r ous insulter; 
car. si, au lit-u d'accusations graves et 
ob cures , il m'avait instruit 'des mol ifs 
qui wu, avaient portée à \ous exposer 
aux pertes que vous a\cz souffertes . je 
vou> aurais sincèrement épargné la peine 
et le chagrin que vous a\ez resseu'is, 
lorsque j'en ai fait menu m... . Mais en 
donnant les mains à un projet imprati- 
cable , eu se servant de mon ministère 
pour offenser une fille estimable , il m'a 
afltuu ni de son pouvoir par l'abus qu'il 
en a fai' . et mou honneur doit m 'cire 
plus cher que l'obéissance à ses comman- 
dements Cet honneur me lie à miss Be- 
verley auy.i inviolahlement que mon pen- 
clihiit , et c'est à sa décision seule que je 
m'en remets pour la su'fe; c'est à elle à 
ordonner de ma destinée. Eh bien ! cette 
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décision , reprit Cécile , sera toujours 
subordonnée à celle de votre mère , à 
laquelle j'en appelé. Tl est sûr que M. Del- 
vile n'a pas agi aussi bien avec moi que 
j'aurais eu lieu de m'y attendre, et cette 
dernière condescendance aflfrctéé était 
une cruauté réfléchie. Quant à madame 
Delvile , elle mérite autant d'égards que 
de respects de ma part , et je n'écouterai 
rien qu'elle ne l'kit approuvé d'avance. 
Mais son approbation vous suffira- t-el le , 
et puis-je espérer , en l'obtenant , que 
vous ne me refluerez pas la vô're ? — 
Quand je vous ai dit qne je ne voulais 
rien écouter sans cette approbation , n'en 
de ez - vous pas conclure qu'en ('obte- 
nant vous n'aurez pi ;.s de refus à essuyer? 
Tl aurait désiré que son aveu eût été 
formel. 

Cécile ne voulut pas en dire davantage, 
et ajouta assez gaiement qu'il n'é'ait 
point encore autorisé par madame Del- 
vile. Elle exigea qu'il parfît «ou t de suite, 
e* ne revînt que lor«crne v a n ère lui en 
aurait donné la permission. Quant à son 
K 5 
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CHAPITRE VI. 

Incertitude. 



A 



rKixiî Del vile était parti, que la 
pauvre Henriette, les \enx #tos et rou- 
ges . ou ri f la porte de la salle , et de- 
manda s'il lui é'ai* permis d 'entrer. Cé- 
cile , (\'û aurai' de iré d'*re seule , ne 
voulu! nour'a it »■»;•> la renvoyer Kh bien, 
rM-lemnivollf» v écr a-t-t lie en s'efForçant 
* fJe > «irire. n'ai- je pa- deviné? Quoi! dit 
. (V-riie , ne \nnl;'tr pas'paraître compren- 
dre ce qu'elle ch "« -h:»it à lui faire en- 
tendre. — Ce qui dosait arriver.... Je 
suii • sûre «pi'* •!><!'; r > , iiprenez ce que je 
veux dir». C a >e i » es - embarrassée . ne 
répondit ric-ti ; f*! 1 *' était mortifiée d's dif- 
f. renés circonstances qui l'avaient empê- 
che de s'\iu-. rir phi ôt à elle , et incer- 
taine si , à celle épnqn ' , i! v aurait plus 
do bon lé que de cruauté à lui faire part 
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delà négociation qui etfât sur le tapis Si 
elle échouait , ce" te coi fiileii.ce devenait 
inutile; si vV.e réussi- sa i; , il é ai! tou- 
jours a-sez fo: d'apprendre à cet'e aima- 
ble fille un événciceat qui serait pour 
elle difficile à supporte^. 

Vous me ïroû-. nvz trop franche et 
trop hardie, di : Henriette, d\>;er vous 
faire une pareille que.'ion ; vo're bonté 
aéfé poiioi'e si loin, quMle a furt bien 
pu me/net're da:i> le cas de n/otibUrr ; 
e! si et la ivi'ei! arrr é je mérite que • nus 
me renvoyiez à I.o< lie, N./ti . nia chère 
Henriette , je ne sïunnu jamais vous 
trouver trop hardie. Je vous ai déjà dit 
tout ce que j'ai pu croire que vous en- 
tendriez a-.ee plat ir e' je ne vous ai 
caché que ce qui m'a paru devoir vous 
causer du chagrin. J'ai mérité, mad»* noi- 
selle , reprit-elle a\ec vixacié qu'on n.\ea 
fil ; car je me suis c -nduite aussi sotte- 
ment, qu'un enfant. Je suis , je l'avoue, 
très - fâchée contre moi - même. A mon 
âge . j'aurais du mieux savoir ce qi.e je 
faisais .... et être plus prudente. Vous 
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devriez donc aussi être fichée contre moi, 
ajouta Cécile qui cherchait à la tranquil- 
liser , pour toute l'aîTecfijn que je vous 
porte , puisque vous ne la devez qu'à 
voir»» franchise et à voire candeur. 

Il est pourtant des m<nne ; ts où la fran- 
chise est. déplacée ; a pré eut , mademoi- 
selle, je viens uuiquer.euf ici pour vous 
prier de vouloir me 'lire quand cda aura 
lieu. . . . E* ne croyez pas que ce soit pure 
curiosité d<* nia part . qui me porîe'à 
vous faire cette question. Non j j'en ai 
réellement une forte raison — Qu'est-ce 
qui doit avoir lieu, ma chère Henrie'te?... 
Voire imagination me parait trop vire. 
Je \ai."i, mademoiselle, vous lire la raison 
que j'ai. C'est que je me propose de re- 
tournera la maison. . • . lût -elle dix fois 
plus désagréable encore .... précisément 
la veille,, parce qu'après cela je ne nie 
soucierais plu-; d 'cm i-ager ce monsieur ... 
jamais , jamais ! . . . Car je sais que quand 
les femmes sont une fois mariées , on ne 
doit plus rien leur confier. Bfe craignez 
rien. Quelle que soit ma destinée, je ne 
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serai jamais capable de trahir nia chère 
Henriette, ni de découvrir ses. secrets à 
qui que ce soit. Puis-je , mademoiselle, 
vous faire encore une question ? — Cer- 
tainement. — Pourquoi ceci n'a-t-il pas 
eu lieu plutôt ? — Eu vérité , s'écria Cé- 
cile très-déconccrtée , je ne sais pas même 
qu'il doive actuellement avoir lieu. — 
Mais, ma chère demoiselle, qu'est-ce qui 
pourrait s'y opposer ? — Un million, 
d'obstacles ; riçn au monde n'est moins 
sûr. — Me voici tout aussi embarrassée 
que je l'aie jamais été: j'ai oui dire, il y' 
a déjà bien du temps , et nous l'avons 
tous cru , que cela devait se faire; et je 
n'y trouvais rien d'étonnant. Souvent 
j ; ai pensé que rien n'était plus conve- 
nable. Ensuite nous avons appris qu'il 
n'était question de rien de pareil. Dès- 
lors j'ai été persuadée que ce n'était qu'une 
invention qui n'avait nulle réalité. 

Je vois qu'il faut absolument ne vous 

rien déguiser , ma chère Henriette. Il y 

v a déjà long-temps que je me trouve dans 

la situation du monde la plus étrange. 
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Je ne sais pas moi-ra ; mie à quoi je dois 
mVt-ndre: un jour a constamment dé- 
truit l'espoir de celui qui l'a précédé j 
mon esprit agité, incertain, dans le plu» 
grand dé>ordre , a été et e>t encore peu 
su->ccp'ible de cous jlalion et de repos. 
Ce que %ous me dites , mademoiselle, 
me surprend extrt meuient. Je vous ai cru 
tout-à-iaii heureuse ; ce qu'il j a de sûr, 
c'ei! que \ous méritez de i'êlre. J'imagi- 
nais que la félicité était votre récom- 
pense et votre partage: Que pourrait-il y 
a»o.r au inonde, nie disais- je eu moi- 
même, qui empêchai une demoiselle aussi 
riche q ie miss Be*crle\ , d'épouser sans 
le moindre obstacle un gentilhomme tout 
aussi opulent quelle? 

Cvcile voyant qu il n'était plus possible 
de lui rien cacher, pensa qu'elle devait 
uuef >ii pourtou'es lui ouvrir sou cœur, 
et que cette pieue de confiance de sa 
part contribuerait peui-ètreà adoucir un 
peu son chagrin. Elle lui fit donc un 
aveu sincère de l'éiat de son ame , et de 
tout ce qui s'était passé. Henriette pleura 
amèrement 
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amèrement à ce récit ; M. Del vile lui pa- 
rât 'un monstre , et madame Del vile trop 
cruelle ; elle plaignit Cécile , et ne conçut 
pas qu il put y avoir quelqu'un au monde 
a.ïStz barbare pour causer la moindre 
peine au jeune Del vile. Elle la remercia 
de !a confiance qu'elle lui témoignait ; Cé- 
cile profita de cette occa>ion, pour lui 
faire sentir combien il importait qu'elle 
s'efforçât de nouveau de recouvrer sa pre- 
mière indifférence. Henriette lui promit 
qu'elle y travaillerait, et des - lors elle 
évita soigneusement de prononcer le nom 
de Del vile ; mais son accablement prouva 
clairement qu'elle avait été si touchée de 
sa méprise , que Cécile ne put s'empê- 
cher d'en être étonnée. Malgré sa mo- 
destie, elle avait conçu les espérances lea 
plus romanesques ; et quoiqu'elle se ca- 
cnât à elle-même qu'elle en eût fondé 
aucune sur Delvile , elle Délaissait pas, 
sans le vouloir , de les conserver inté- 
rieurement. Cécile se fit une étude de la 
'tranquilliser , et de lui inspirer du cou- 
rage , l'inccrti u 1 e dans laquelle elle se 
Tome VI. S 
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trouvait ne. lui présentant pas pour le 

moment d'occupaiion plus intéressante. 

M. Motifklon , à qui rieu de ce qui 
concerne Cécile ne pouvait être long- 
temps caché , fut bientôt informé de la 
visite de Del \ ile ; il se rendit prompte- 
ment chez elle pour en apprendre le ré- 
sultat. Quoiqu'elle n'eût plus eu lui la 
môme confiance qu'auparavant, elle n'a- 
vait pas la force d éluder ses questions. 
Son nieront entement , en apprenant ce 
qui s'était passé fut bien différent de celui 
de la tendre Henriette j et sa fureur , 
après une pareille épreuve , devint si 
forte , qu'il eut beaucoup de peine à l'em- 
pêcher d'éclater. Il n'épargna pas Ja fa- 
mil 'e Del vile dont il exagéra la fierté , et 
l'inconstance qu'elle témoignait à rejeter 
ou rechercher son alliance , suivant que 
cela lui convenait , et lui reprocha à elle- 
même sa patience. En prenant congé , il 
lui dit que , quelle que pût être sa réso- 
lution , il faisait les vœux les plus sin- 
cères pour sa félicité , et il se hâta de la 
quitter*. 
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Cécile, affectée de sa vivacité, fut bien 
aise d'être délivrée de ses exhortations 
inutiles , et ne fut pas fâchée , dans son 
état d'incertitude, qu'il «ne renouvelât 
pas sa visite. Elle ne vit, ni n'entendit 
parler de Delvile pendant une semaine 
entière , et n'augura rien de bon de bette 
espèce d'oubli. Elle reçut enfin par la 
poste la lettre suivante : 

A Miss Beverley. 

Le 2 avril 1780, 

a II faut que j'écrive sans apologie, car 
» je n'oserais hasarder d'en faire ; sans 
» préambule, ne sachant si vous me le 
» permettriez , ni lé titre que je vous 
9 donnerais. 

» J'ai vécu dans l'agitation depuis çjue 
» j'ai été forcé de ious quitter, et j'i- 
» gnore encore qunnl c"da Imita. 

» Le récit touchant de pertes que vous 
» avez essuyées par votre générosité en- 
» vers la famille Harrel , et les éclaircis- 
S a 
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m «ements relativement aux calomnie* 
» auxquelles votre bonté pour- celle do 
• Beliield vous a exposée , ont été rendus 
s avec toute la simplicité que j'ai crue 
» propre à les exprimer. J'ai ensuite parlé 
» de votre généreuse condescendance , en 
» n'opposant d'autre objection à ce que 
» je vous ai proposé , que l'impossibilité 
» où vous vous trouviez d'en remplir les 
» conditions ; et j'ai iustruit ma mère du 
» pouvoir que vous lui donniez., 9a\ fini 
» par lui apprendre mon nouveau projet , 
» lui déclarant solemnellement que , 
» quelle que fût sa décision , je me croyais 
» lié par la noblesse de votre procédé , 
» comme par l'engagement le plus sacré. 
» Tel^e est ma façon de penser : elle est 
» invariable, et il n'y a. plus que vous 
» seule qui puissiez m'empêcher d'aller le 
» jurer à vos pieds. 

» Je ne veux point vous parler de la 
» réponse de mon père ; je souhaiterais 
5) 'pouvoir l'oublier : ses préjugés sont in— 
» vincibles , et sa volonté immuable. Je 
» ne sais qui est celui qui a pu lui ins- 
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» pirer un éloigneraient aussi déplacé ; je 
» cherche vainement à le découvrir, il 
» refuse de me l'apprendre ; son res^en- 
» timent et son in justice ont quelque 
D chose pour moi de mystérieux et d'iii- 
» compréhensible. 

» Ma mère a été très-flattée de votre 
» confiance. Jbllle n'a cessé dt* faire votre 
» éio^e'; elle préfend qu'on aurait peine 
» à trouver une femme qui vous ressem- 
» blât , et qu'on ne rencontrerait jamaii 
» un pareil exemple de cons'ance: Son 
» fils aurait l'aine basse et -intére>sée , si 
» après une preuve d'affection aussi rare, 
» il consentait à \ivre sans elle. O que la 
» décision s-jrtie d'une bouche ->i resppc- 
» table m'a tout à la fois encouragé , 
j> ravi , et inspiré la plus vive recon- 
» naissance ! 

» Le déplaisir de mon père à cette dé- 
» claration a été extrême. Ses accusa- 
» tions , toujours aussi peu vrai enibla- 
» blés qu'injurieuses , me sont devenues 
» insupportables. Il niait que l'argent . 
» que vous avez emprunté eût été pour 
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» Harrel ; il ira point voulu croire que 
» vos visites chez madame Belfield fus- 
» sent pour Henriette. La passion a non- 
• seulement pris la place de l'équité , elle 
» a encore offusqué sa raison; et je suis 
» promptement sorti de chez lui , afin dé 
9 ne pas écouter des imputations qu'il 
»"me défendait de réfuter. 

s> Je n'ai cependant pas laissé votre 
9 cause saus défense j ma mère Pa sou- 
» tenue avec toute la vivacité que mé- 
» rite votre innocence , et avec toute la 
» confiance due à une vertu si semblable 
» à la sienne j mais après une longue et 
» inutile contestation , ils se sont quittés 
» fort irrités , en protestant de ne plus 
T& se trouver ensemble. 

» Cette résolution m'a si fort affligé , 
» qu'oubliant mon ressentiment contre 
» mon père, j'ai mis tout en usage pour- 
» les réconcilier , et n J ai pu y réussir. 
» Ma tendre mère en a été la victime : 
» cette dispute lui a causé une crise plu» 
» alarmante que les précédentes. 

» Le seul espoir de guérison qui lui 
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» reste est fondé sur le voyage qu'elle se 
» propose d'entreprendre. Le docteur 
» Lyster lui a conseillé de passer par 
» Londres , et d'y consulter , avant son 
» départ , quelques habiles médecins. 
» Nous sommes actuellement en route 
» pour nous y rendre. 

» C'est sous le bon plaisir de ma mère 
» que je vous apprends quelle est ma 
» situation ; pardonnez , ma généreuse 
» amie , si je n'ai pas attendu que j'eusse 
» des choses moins équivoques à vous 
x> dire. Je nVi pu engager mes parents h 
» se voir , ni savoir de mon père quel est 
» le vil calomniateur qui vous a noircie < 
» dans son esprit. 

» Je n'ai malheureusement rien de 
» plus à ajouter , et je ne saurais décider 
» t si des informations telles que celles-ci , 
» ou une certitude absolue , seraient plus 
» ou moins pénibles. Si ma mère sup- 
» porte passablement bien la fatigue de 
» la route , il me restera encore un ef- 
» fort à faire, dont le succès pu Pinuti- 
» lité seront tout de suite communiqués 
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» à miss Bevcrlcy par sou éternellement 

» dévoue , quoique trèi-désespéré ». 

MORTIMER DSLTILS. 

Cette lettre ne satisfit point Cécile: la 
colère implacable de M. Dchile la révol- 
tait-, mais il était encore plus affligeant' 
pour elle qu'il continuât à noircir ^sa ré- 
putation. Cependant les louanges de la 
mère , et la fermeté généreuse avec la- 
quelle elle l'a\ait défendue, jointe à la 
confiance invariable que Delvile conser- 
vait en son innocence , adoucissaient en 
quelque sorte son chagrin. Ce qu'il di- 
sait du vil calomniateur lui rappela en- 
core M. Monckton ; et tout son éîoigne- 
meiit à le cro : re capable d'une pareill» 
trahison , ne put parvenir à dissiper se? 
soupçons. Elle redoutait trop la vivacité 
de Dcl\ile pour les lui confier; elle ré- 
solut de garder pour elle seule des doutes 
qu'elle ne pouvait faire paraître sans péril. 

Fin du sixième Velum$* 
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